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HISTOIRE 

DE MAURICE 

COMTE DE SAXE, 

MARECHAL GENERAL 

des Camps fi Armées de Sa Majejlé 
Tre"s~Cï{RET I ENNE ; 

,DUC ELU DE CURLANDE 
f ôc de Semîgalle , Chevalier des Ordres 
de Pologne & de Saxe : 

Contenant toutes les particularités de Jh 
vie J depuis fa naiffance jufqu à fa mon ; 
avec plufieurs - Anecdotes curieufes^ & 
intéreffantes. 




> ^ A D R E S D B. 
M. DCC, m 
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AVANT^PROPQS. 

L ’HISTOIRE eft fans contre- 
dit la plus belle partie de U 
Littérature , 6c en même temps la 
plus utile à la Société, Ceft à elle 
îèule que nous- fbmmes redevable* 
■de toutes les connoilTaricesque nous 
avons fur l’Antiquité. C’efl par elle 
que lés vertus nous font propofées 
pour les imiter , 6c les vices pour les 
fuir.C’eft elle enfin qui tranunet à la 
poftérité la plus reculée , des actions 
héroïques qui foroient enfovelic* 
4ans le plus profond oubli. 

Combien de Guerriers ne fo font- 
ils expofés à tant de hazards , que 
dans l’efpérance de vivre à jamai* 

" dans l’Hiftoireî Ils ont toujours regar- 
dé cet avantage , comme la récom- 
penfo plus flateufo de leurs peines 6c 
de leurs travaux.Parleroit^on encore, 

.. .ou connoîtroit-on même aujour- 
' cthui tous ces .grands hommes dont _ 

Aij 
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4 Avant-propos. 

nous révérons la mémoire , fi Icurf 
exploits ne nous étoient parvenus 
par l’Hiftoire ? Ce fl: à elle qu’ils 
doivent leur immortalité. 

Peut-être même feroit-îP difficile 
de décider auquel des deux, du 
Héros ou de l’Hiflorien , nous fom- 
mes plus redevables. Le Héros ne 
fert qu’à fon fiécle , & l’Hiftorien 
eft utile à l’avenir : celui-ci eft-il ' 
plus recommendable que celui-là? 
C’efl: encore un problème qui n’efl: 
pas bien éclairci. Quoique bien des 
gens efliment qu’ils le doivent réci- 
proquement, en ce qu’ils s’éternilènt 
l’un par l’autre , je penlè que le 
Héros doit plus à l’Hiflrorien que 
l’Hiftorien au Héros, Car enfin tout 
Ecrivain qui entreprend unehîftoire, 
pourroit aullî bien traiter une autre 
matière, ou s’amulèr par les fictions 
d’un Roman qu’il . inventefoit j" la 
réputation ne dépendroit que de là 
façon de penfer , & de Ib'n Ityle : - 
donc il peut le paflèr d’un Héros ' 
pour fe faire un nom dans les Belle» '' 
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A VAN T-P K OP O s. 5 
Lettres. Mais il n’en eft pas de même 
du Héros 3 il ne peut fe paflèr de 
THiftorien ; c’efl lui cjui en publiant 
fes actions / le fait vivre éternelle- 
ment dans fés écrits. ’ * 

La mémoire d’Augufte, pour nous 
être trânfmire, h’avoit-elle pas befoin 
d’un Virgile, 3 celle ‘ de Mécènes , 
d’un Horace^ celle d’Alexandre , 
d’un Quinte- Cur ce ^ 6c celle de tant 
d’hommes illuftres, à\m P lutarque } 
il falloit à Charles XII un Voltaire 
& à Louis XI un Duclos, On lit 
encore aujourd’hui avec plaifir Tite^ 
Live , Jofeph & tant d’autres Hif- 
toHens: ces précieux monumensde 
Lântiguité forment nos mœurs en 
nous inftruifant. 

Parmi le grand nombre d’Hifto- 
riens , tant anciens que modernes , 
il y a encore bien du choix , parce 
quéVîeri“h’eft plus difficile à remplir* 
que tes devoirs de ceux quiembraf- 
fent ce genre. Beaucoup ont brillé 

' J ' ^ J ! J • r • 

aux dépens de la vente , mais peu 
fe font facrifiés pour fa défenfe. Ü 

4'*' ' •••.'• ’ " A ••• ‘ * ' 

5.. 
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€ Avant-propos. 

cft vrai que c’eA une carrière bîeti 
dangereufe : car fi vous rapportez 
certains faits, tels qu*ilsfè fontpaflés,. 
vous êtes.un- jmprudent^j & fi vous 
les taifez ou ïes- palliez;,' vous? êtes 
méprifé. Ya-t-ilune alternative plus 
cruelle ? Ceux-ci par complaifancc 
pour leurs Héros, gardent le filence 
îur leurs vices 5 6c ceux-là- par bafiefle 
les érigent en vertus. - ^ 

•..Un Hiftorien de bonne foi,- 6c 
jaloux de fa réputation , doit donc 
pour inftruire les fiécles à venir > 
leur'. rendre’ fans flaterie les chofes 
dans le même point de vue ou elles 
ont été de fon temps. La vérité 
perce toujours d’elle-même iJ’ifnpofi 
ture peut bien l’éclipfer pour quelr 
que terpps ^ mais tôt ou tard, elle 
triomphe de fbn obfcurité,& pour 
lors elle n’en devient que plus brib 
lante 6c plus refpeclable. ' •/ 

En effet , y a-t-il rien de plus mé^ 
prifable qu’un Auteur qui , pour 
flater un feul homme , vient icn 
impolcr à tous les autres ? Qu’ea: 
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penfe tout ^Univers ? Et que penfe 
en lui-même ee 'lâche Adulateur? 
Certainement , ’ ou 'il eft dépourvu: 
de tous lèntiméns ,'ou mille remords 
intérieurs le'^privent de cette doucé 
fatisfadiom qu’il goûterok , s’il n’a- 
voitrien à fe reprocher* 

J’ai' évité avec foin de tomber 
dans cet inconvénient , en m’atta- 
chant fcrupuleufemcnt à n’annoncer 
que des faits dont la vérité ne peut 
être équivoque. Je n’ai pas même 
déguifé ceux quî pourroîent ternir 
le plus brillant de la vie du Marér. 
chai de Saxe : car bien loin de ca- 
cher fes foibleflès , je les publie în- 
dilHnéÜement avec (es vertus , afiù 
que le publie , jufte appréciateur du 
mérite , foit en état de lui rendre 
toute la juftice qui lui eft due 5 ôC 
efïècl:ivemcnt il n’eft pas facile d’en 
împolèr fur une matière qui efl: con- 
nue de' tout le monde. L’Hiftôire 
que ‘je donne ici , efl: trop récent» 
pour pouvoir être défigurée : je ne 
me fuis fervi q^uc de mémoires furs^ " 

Aiv 
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que j’ai cndorc confrontés av^'^Ics 
pcrfbnnes qiiiî ont le plus intime- 
ment pratiquée le Maréchal de Saxe. 

M. d’Alençon étoit^mn^rde ceux 
qui fut le .plus-à portée:Üé m’inf- 
^uire de fa jeunellc. Chargé de fon 
éducation la plus tendre , il avoit 
pardevers lui beaucoup d’Anecdo- 
$çs particulières que tout le monde 
l^noroit , & dont il a bien voulu me 
f^i-ç .part. Il aconlèrvé jufqu^au der- 
nier-moment un véritable attache- 
ment de cœur pour le Maréchal > de 
Saxe , qui à la vérité avoit aiillien la 
probité dé ce làge Mentor , toute 
la^ confiance ' imaginable :;car qiioi- 
que M, ‘ d’Alençon eût dilcontinué 
d’être auprès, de lui-, pour alla^ Ser- 
vir en Pologne fous le Cénéral de 
Shullembourg Ion ami j onnefçau- 
roit exprimer la fatisfacÜon qne té- 
moigna le Comte de Saxe quand il 
le retrouva à Paris en, 1721,, & il 
l’a toujours confulté depuis dans 
différens événemens de fa vie. Con- 
vaincu de fa prudence ôc de Iba 
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aiFcdion , il fe (bumettoit- volontiers 
aux .remonôrances qu’il lui failôit 
amiçalen:ien t ^ dans quelques • - cir- 
conftances .ourdies n’étoient .point 
toucha- fait déplacées f ôc il n*^ cru . 
pouvoir, mieux témoigner (a recon-, 
aoiflànce à xe fagc Gouverneur , 
qu’en lui lailTant par fbn teflainent 
un diamant de vingt-quatre mille 
livres. Rien ne prouve mieuxcncore 
la grande, confiance du Maréchal de 
Saxe en M.. d’Alençon , que le dépôt, 
qu’il fit en fes mains de tous fes titres, 
& papiers les plus irnportans > lors 
de J fbn dernier voyage à Chambor. 

• iM. d’Alençon n’a fur vécu leMa- 
rpqhal de. Saxe que de* fix mois. Un 
accident auffi malheureux qu’im-‘ 
prévu , l’a,. empêché de me guider, 
îufqu’à la fin de mon Hiftoire , aînd 
qu’il Ce l’étoit propofé. * Comme, 
ÿcn étoîs pour lors dans un temps 
QU il .y. a eu plus de témoins de lès 

. 1 ’ . 

Il eft mort au mois dé Jum- 17J1 , poas- 
cailë. k dans fpn carioâè. 

Av 
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aâîôhs! lésMémôîrcsHé'itt’ohtfoîht 

manqué. ; ^ ‘ <rjc:: 

■ J’aidivifé céttc Hiftoîré en ‘douze- 



Livres. ‘Les^' quatre -p^èniiers •' 'con^*^ 
tîénnèht '' la* naîïTance^’du’ '"Gomté 



dé Saxe &' fes ' acHqns , ' jùfqèc^s'' ’6i 
compris" 1741. Lés huit àiitrèV'dé-- 
taillent fes exploits* depuis - 1741 ' 
jufqu’aü '30 Noverhbre 1 75Ô qu’il- 
cft mort. Les quatre premiers de ces 
Livrés rie lèrônt'pas nioinf întérèf- 
fans que lès huit derniers : car' outre, 
qulls préfenteront au Leéteur ce ger- 
me du HéroiTme qui fermenta en* 
lui dès la plus tendre enfance, ils l’inf- 
truiront de certains faits que fa vie, 
privée rie publia point'dàns le temps., 
■ J’ai crû ne pouvoir me diïperifer 
de rapporter quelques-unes de Tes. 
aventures galantes , afin d’égayer tin, 
peu la matière trop férieulè par elle^ 
même , & pour rendre en même; 
temps à là mémoire un léger. hom-^ 
mage en ce genre 5 car tout Je monde 
fçait que ç’a été le Sergneur le plus. 
' galant de fojxHéde 3; maxs.ajQ^hiommQ; 
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n’en: pas^moins, grand pour être un* 
peu voluptueux , puifque l’amour a. 
^té de tous ies; temps ,/ & fera à’ 
jamais^ l’^patrage le rnoinsj contefté* 
des plus grands JHommeS j &iur- tou 
quand il jU’a point préjudicié à. leur?, 
autres ail;ions. iLes Céfars & les Au-- 



guftes, pour s’être livrés a ce doux: 
penchant n’en étbient pas tnoins^ 
les Maîtres du. monde ,, par,la gr^'-' 
deur de leurs aélîons 6c pat là 
périorité de leurs femtimensr. ; _ x ’ 
Tel a été le Maréchal de‘Sàxc^. 



il a. donné a fon tempéramént 
une carrière honnête , fans pour cela^ 
tomber dansces égaremens du cœurr 
&,de/l’cfprit qui altèrent nos princi- 
pes. Sa paflîon dominante a toujours* 
été' l’àmour de la gloire 5 & s’il a: 
quelquefois prétendu à la gloire dc: 
l’ampur , ce n’a jamais été que. par • 
forme d’âmufement néceflaire , &: 



pour fè diftraire un peu. de fes ocr 
éupatîons trop' (erieulcs,. 

Je finis en prévenant le Lecteur,, 
qu’cja.m^attaehiajit plutôt à la véiitéc 

A.vji 
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des fàltsVqü’â^îa ^ïité la dîSSS, 
je û’ai point négligé j; afin de rendre 
monHiftoire plus intérelTante, de 
rapporter les événemens lesjplus, mé- 
morables de l’Europe, à raefure qu’ils. 
£è fontpréfèntés chronolbgîqùdm^nt, 
à ma plume de à mon fujet , fans ce- 
pendanttrop entreprendre fur ce qui 
n’eft réfervé qu’à un Hiftoriograpbé 
caradérlfé,quiauroit aiTaifbnné tous 
CCS éyénemens' de réflexions politi-^ 
ques ajuftées aux - circonftances ',5 
mais pour n’avoir rien voulu prendre 
fur mon compte, je les ai rendus Am- 
plement > de d’ailleurs il eft; des can- 
jon dures aufquelles tout Ecrivain eft > 
obligé de s’aflujettir* ,;^ \ - 3 

Si enfin je n’ai point parlé de tous.' 
les Milfcaires qui fe font diftingués'^ 
dans les guerres donc il efl: fait mem 
rion dans le corps, de cet Ouvrage > 
c’efl que je n’ai cité que ceux qui 
.ont commandé le Maréchal de Saxe , 
ou qui ont fervi fous Tes ordres^ 




Digitized by Google 



^T>V ïiVR Ë“ P à'Ëîin E'R:'' ' 

>-f Religion^ leurs Loîx &Heuf an-^ 
<ùen Gouvernement» Defcriptîon Jt 
licuu aBuel de Icf Saxe» lAnciéhnetç 
d& la J^aijon de Saxe. Généalogie dui' 
Comte' Maurice , celle du RdP dd^ 
P ologne ' fon père ^ & jes àmoûrsd 
jirrivée de Mademoifelle dé Konip^^ 
marc a Bref de. Mx>yens ddiû'fe jm- 
Frederic Augàfle pour captiver forti 
ccsur » F ues de Maurit:^bou/gpour elle^'^ 
Elle ejl élue Doyenne de (^uedîlhi^^ 
hourgj^ 'flifloire dé ce Chapïiré»lNaif- ^ 
fakee^ dd Comte Maurice» Voyage ‘ dè;\ 
Frédéric Augujle'. en Hongrie a ^ 
Vienne : ily fait une Maitrejfe quil ' 
amène à ' F) ref de i il ejl couronné Roi-^ 
de Fàlogne» ' Education du ' Comte 
Maurice , fon inclination militaire ' 
décidée en fortant du berceau» Le 
feur F Alençon eft choifi par U Roi 
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de Poiognèpmn être fin Gouvemenn^ 
IL part.pour Le fiégc de 'Lille en iyoS 4 
Sa première, intrigue galante. Il fe[ 
trouve aux (iéges de Tournay & de 
Mons j" & ’à la iataijie de Malplfi^ 
quet en 1 705;. E[l au Jiége de Riga y. 
& vole à' celui de Béthune en\tq^io* 
Il retourne à Drefde , y a, à Leipjick'*, 
Lefcription de cette Ville»- ' ' ■ ' 



• , . A 
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DE , MAU R I C E 
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c qm tje: de saxe, 



L y a fi long - temps que les Saxons 
^^^ font connus dans l’Europe , qu’il elfc- 
r '^^prefqu’impofiîble de fixer une époque ' 
jufte de leur origine'.* ils ont toujours été 
fi formidables à leurs voifins que les plus, 
anciens Hîftoriens nous les donnent pour ' 
féroces , fanguinaires & belliqueux ; ce qui:’ 
pourroit bien ayorr contribué à compofec.’ 
fétymologie'de leur nom de Saxons , pour, 
fignifiec combien ils. ét oient infléxiblesj ÔC: 
ayant le cœur auffi dur qu’un rocher , que- 
les Latins appellénc faxum } ou ils tirent:, 
encore leur nom de leur pays meme, parce ' 
que la. Saxe eft‘ remplie de montagnes & de..' 
rochers, & que la terre y eft- blanchâtre», 
pierreufé, &,û dure en certains endroits», 
qu’elle n*a pu être défrichée ni cultivéêj 
qu’avec beaucoup de peines & de foins t:-/ 
mais l’induftruie & les travaux infatigables, 
des habitans l’Ont rendue fertile & propre; • 
à pouvoir, fè pafifec aujourd’hui de. fesvoi- 
' QefiL k; ffiuli;.eRdr^.de. l’Ëuro£e. QÙi|^ 
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fè .trouve; de. la -matière auflî proj^ qu'eh ‘ 
Afrique pour, faire la porcelaine ? qui efl;^ 
autant eÂimée que celle de la Chine &: du 
Japon. . - ' 

, Le pays des premiers Saxons étoit’beau- i 
coup plus confidérable : il efl; borné aujour<> ^ 
d'hui par la mer Baltique au nord , par le 
Wefèr & la Weftphalie au couchant , par 
la Franconie& la Bohême au midi, &'par 
la Sile/ie & la Pruflè au levant > ce qui com- 
ppfe cependant encore .une vafte étendue 
ûe pays très- peuplé. 

Outre quantité de rivières, de fburces- 
& de fontaines qui contribuent à la fertilité 
dC' la Saxe , elle eft traverfée par l'Elbe >- 
fleuve très-renommé en Allemagne , qui 

f jrend fa fource du mont des Géants , fur 
es confins de la Bohême & de la Silefie > ; 
& Ce jette dans la mer Baltique au-deflus 
de Hambourg. La Mifnie qui ed une de&> 
principales Provinces de la Saxe , & dont 
Miflèn eft la ville capitale, eft très*abon «^ 'î 
dante çn mines d’argent & de plomb. 

Les Saxons ont eu de tout temps leutA ' 
Religion particulière, leurs Loix &deurs 4 
Coutumes, qu’ils obfervoient avec - tant, 
d’exaélitude & de févérité , que ceux- qui ' 
s’èn écartoient , étoient punis avec une telle- 
rigueur, que le pal, ta roue;&' leifèu.- 
étoient les. punitions ordinaires des moin- 
dres crimes , même de; ceux que nous ne- ' 
regardons, au|purd’h.ui que corpine des fau- 
tes .j, ce qui les fàifoit pafter pour des bar*' 
bares, parmi leurs Yoifius,. . » 
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filsiécoicîtt 'originairémem ^tdôlârres , éc * 
yac'œnréquenc'ftiperftitieux. Ib ont com- 
mencé par adre(Ièr < leur culte au Soleil j ôc- 
fiicceflivement à d’autres Divinités. Ils ado- 1 
roicnt :1e v Dieu trmenful dont d’idole fut 
trouvée. dans le Temple d’Erefbourg , lotf^ 
qoeiCIiarleraagne' eut pris *d’afîaut cette 
Vilk en.i 77 a> après les avoir défaits dans^ 
une , batailler qu’il leur livra près d’Ofna- ^ 
brug. Cette Idole avoir la figure d’un ^ 
homme armé de toutes pièces à la Romaine , 
le fabre au côté & le cafque en tête : au-deP 
fils duquel étoic un coq dont la queue fervoit i 
de panache ; fa poitrine étoit chargée de 
la, figure d’un ours , & Ton bouclier de ' 
celle d’un lion en fureur; elle portoit à la ' 
main droite un étendard fur lequel , félon , 
quelques Antiquaires , étoit peinte une rofè» • 

& de la main gauche elle tenoit une ba- * I 
lance en équilibre. ■'5 

Lc' Temple & l’Idole portoient le même 
nom ;. on les avoit ainfi nommés d’ArmU^'’’ 
nius , cet illuftre défenfeur de la liberté 
Germanique,, lequel fit périr plufieurs Lé- 
gions Romaines commandées par Varrus-y 
du temps d’Augufte ; & ce mot Irmenful ^ 
étoit compofé de deux autres , Arminii 
fal4< ou iufuU , ^Coixt d'Arminius, ou Ifle 
d’Arminius. 

Gomme des Saxons avoient été forcés à/ 
cmbraflèr le Chriftianifrae plutôt par les- 
armes de Charlemagne , que gagnés par 
là douceur , ou peiTuadés par les preuves 
de fa Religion ^ ils ne tardèrent point à. fe 
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fdulever , & à retourner à l’Idolâtrie ; car 
en 75) J ils levèrent le ma (que , renverfèrent 
les autels , démolirent les Eglifes , malîà- 
crèrent les Prêtres , & fecouant par - tout 
le joug de la ■ Religion Chrétienne avec 
celui de Charlemagne , ils retournèrent au 
culte de leur Idole & rétablirent 'deux 
de leurs Dieux, que cet Empereur avoir 
détruits avec Irmenful , fçavoir, Crodo 
Bufterich. 

Crodo fut adoré dans la ForterelTê de 
Harzbourg. Il repréfentoit un vieillard 
chagrin , debout , la tête nue & demi- 
chauve, & la barbe longue, il étoit \êtu! 
d’une grande robe blanche, qui lui de(- 
cendoit un peu au deflus de la cheville 
du pied î cette robe étoit de laine , ÔC 
ctoit attachée par une large ceinture de 
toile grifè, dont les deux bouts flottoienc 
au gré du vent. Il tenpit de la main droite 
un feau de bois plein d’eau , d’où fortoient 
différentes fleurs épanouies , & de la gauche- 
une roue élevée à la hauteur de fa tête , ôc 
cette Idole qui étoit fur une colomne de 
huit pieds de haut , avoir les pieds (lir le 
dos d’un poiffon qui reffemble à la perche. 

Quant au Dieu Bufterich, on voit en- 
core cette Idole aujourd’hui dans la For- 
terefle des Comtes de Schwartzembourg , 
nommée Sondershus. Elle eft d’un métail 
inconnu , haute d’une aune & creufè en 
dedans ; elle repréfènte un enfant de dix 
ans en colère , & regardant de travers ; 
il tient la main droite fur fà. tête , &c la 
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gauche èft. 'appuyée ftir 'fa' hanche : il a un 
trou rond fur le miliéu du delîus de la 
tête', & un autre femblable au milieu de 
la bouche. Apres avoir rempli d'eau fpiri- 
tueufe. cette ftatue , on bouchoit ces trous> 
& on 'mettoit 'du charbon ardent, fur la 
tête de l’Idole, de forte que l'eau venant 
à ' s’échauffer , l’Idole fuoit les bouchons 
fautoicnc avec éclat , & la ftatue paroillbit 
jecter des flammes. 

On prétend que les Prêtres avoient 
imaginé cet artifice pour en faire ufage 
quand ils vouloient perfuader à la popu.^ 
lace ignorante , que la Divinité étüit fort 
en colère contre la Nation , &: qu’il falloit 
l'appaifer par des offrandes, dont ils fai- 
foient leur profit, 

Charlemagne occupé pour lors à appaî^ 
fer quelques troubles dans l'Empire j ne 
fbngea point à charger les Saxons qui' 
s’étoient ainfl révoltés ; m.ais fi-tdt qu’il eût 
pacifié l'Allemagtie , il conduifit fon armée- 
en Saxe , & défit les Saxons en 776^ 
lykître de leur pays , il détruific leurs faux 
Dieux & leurs Temples , mais non leurs 
préjugés ; car ils ont encore beaucoup varié 
depuis' ce temps- là dans leur Religion,. 
Cependant il leur accorda la paix , à condU 
tiom- qu’ils renonceroient pour toujours à 
l'Idolâtrie , & embraflèroient le Chtiftia- 
nifme. Plufieurs d’entre- les, priheipaux re- 
firent effeéUvement baptifèr pour donner 
l’exemple ; mais ce zélé ne prit point 
parmi le peuple j & Witûkind toujours; 
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amateur de la liberté de (bn pays , aima 
mieux Ce retirer auprès' de Sigefroy Roi 
de Danemarck Ton beau - père , que de 
renoncer à la Religion de fes pères , & fc 
fbumettre à Charlemagne. 

Quant à leurs loix , un père étoit le 
maître de faire mourir lui-même fes enfans 
& fa femme , lorfqu’ils lui manquoient , 
fans qu’il fut tenu de rendre compte des 
raifons qu’il avoir eues. Un Saxon pouvoir 
impunément tuer fon compatriote ou autre, 
pourvu qu’enfuité il pût prouver qu’il avoir 
eu adtz de motifs pour (è faire juftice lui- 
même. Ils ne connoifloient point parmi 
eux cettè longue & déteftable procédure , 
qui embrouille les affaires , qui ruine les 
mmilles , & qui facrifie tous les jours. à 
l’injuftice. 

La forme de leur premier gouvernement; 
«toit Ariftocratique : parmi les plus fages 
& les plus expérimentés d’entre eux , ils 
choifîfïoient les douze plus âgés pour les 
gouverner ; car ils avoient pour la vieiU 
leflè tous les égards pofTibles , & urie vé- 
nération particulière : quand ils voyoient 
mourir de jeunes gens , ils regardoienr 
cela comnie une punition de leurs Dieux, 
& iis refpeéloient dans les vieillards cet 
âge avancé , qu’ils tenoient au contraire 
comme une marque la plus fenfible de leur 
proteétion. 

L’éledlion Ce faifoit librement & fans 
ferutins par toute la Nation aflèmblée tous 
«ins au jour indiqué , dans une plaine 
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au centre de leurs Etats ^ afin que tout le 
peuple fut plus à portée de s’y trouver. Là 
fans avoir égard au rang ni à la richelTc 
de perfbnne, ils ne couronnoient que le 
feul mérite i & bien loin qu’il y eût des 
brigues & des cabales pour y parvenir, 
CCS places , quoique les premières de l’Etat, 
auroient été très-fouvent vacantes , fi l’on 
n’eût pas forcé ceux qui étoient élus de 
les accepter ; tant ils étoient perfuadés de 
la difficulté qu’il y a à gouverner fage- 
ment les autres , quand on veut remplir 
de bonne foi tous les devoirs de fon état. , 

Ces douze vieillards avoient tous la 
même autorité. Si-tôt qu’ils étoient élus , 
on les expofoit au peuple fur un amphi- 
théâtre pendant trois jours de fuite, pour 
infirmer ou confirmer leur éleébion. Le 
dernier de la Nation qui auroic eu le 
moindre reproche à faire à un de ces 
douze Chefs , pouvoir le faire librement , 
& on lui en fubftituoit un autre. De là 
la liberté des fuffrages qui fubfifte encore 
dans les Dietees de Pologne , Sl dans plu- 
fieurs autres Etats d’Allemagne. 

'Si le troifiéme jour expiré, il ne fe trou- . 
voit aucun témoignage contre eux , o». 
leur’ ceignoit le front d’une couronne ' 
de fer,’ qu’ils ne quittoient ni jour ni 
nuit , pendant l’année de leur régné , 
pour- ugnifier la dureté de l’emploi de 
Miniftre ; après quoi on les conduisit au' ’ 
fon des inftrumens à la tête des troupes*’ 
de là dans un lieu ou ils vivoienc firi^ 
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gaiement en commun , aux dépens de tout 
le peuple , qui fe cottifoir de lui-même , 
fans qu'on fut obligé , ainfi que pour les 
befoins de l’Etat i de le contraindre par 
la levée d’aucun impôt. ' Ils portoient à 
leurs enfeignes militaires la figure d’un pou- 
lain blanc , pour marquer leur agilité ÔC 
leur candeur. 

Ayant porté leurs armes dans l'Italie 
pour combattre les Oftrogots , qui l'occu- 
poient alors ; un de leur Chefs y fur pris 
par ces derniers, l'an 401 , & conduit à 
Milan, où il fut décapité. Sa couronne 
de fer s’y voit encore , & fêrt à couronner 
les Ducs de Milan chaque fois qu’ils ea 
jprennent l’inveftiture. 

La réputation de ces anciens Saxons 
faifoit tant de bruit dans l’Europe , par les 
conquêtes qu’ils avoient faites en Allema- 
gne & ailleurs , que les Ecofïôis les appel- 
lèrent à leur fecours contre les Bretons 
"avec lefquels ils étoient en guerre, en 418. Ils 
pafrérenteffeébivementenEcofrej & fê rendi- 
rent maîtres de toute l’Angleterre, où ils s’éta- 
blirent par la force des armes j & qu’ils par- 
tagèrent enfuite en fept Royaumes , après en 
avoir chafïeceux-mèmesau fecours defquels 
ils étoient venus : Sc la Nation Angloîfê fi 
floriflante aujourd’hui dans l’Europe , tire 
fon origine de ces premiers Saxons. 

' Par la fuite des temps ces peuples 
s'étant civilifés par la communication 
qu’ils avoient avec ceux qu’ils combat- 
toient ôc fubjuguoieht ^ ils changèrent U-, 
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forme de leur gouvernement ,* & ayant 
étendu leur pays bien au de-là de fes 
bornes, ordinaires , ils jugèrent que pour 
en conrerver l’intérieur , & y adminiftrer 
la juftice , les douz;e Chefs qu'ils fe don- 
iioient touSi les. ansu avojçnt allez, à tra- 
jvailier auidedam^ fans être encore occupés 
a.u dehors j c’ell pourquoi ils élifoient un 
Chef quand ils étoienc en guerre , & ils lui 
remettoient le commandement général des 
troupes , la direârion des opérations mili- 
taires , & la diftribution de tous les em- 
plois : il étoit élu par les douze vieillards 
âu nom de toute la Nation j mais (bn 
autorité ne duroit qu’autant que la. guerre. 

Ils donnoient à ce Chef militaire le titre 
de Duc des Saxons ; la généalogie de ces 
premiers Ducs eft inconnue avant Witti- 
kind^ qui étoit contemporain de l'Empereur 
Charlemagne & fbn ennemi déclaré dans 
le foptiénre fiécle. Ces Ducs , qui d'abord 
ii'étpicnt qu’éleétifs , fe font inlènfiblemenc 
rendus par la fuite Souverains héréditaires. 
L’Hiftpire les a toujours reconnus pour Ducs 
de Saxe jufqu'en 1426, qu’il plut à’Sigif> 
mond , Empereur d'Allemagne & Roi de 
Bohême , d’ériger en Eleétorat les Etats, de 
Frédéric, Duc de Saxe, dit le Guerrier, en 
. reconnoinànçe de ce que ce Duc avoit fait 
rentrer fous fon obéilïànce les Bohémiens 
qui s'étoient révoltés contre lui , à l'occa- 
hon de la mort de Jean Hus & de Jerome 
, de Prague j lefqqels pour leut héréfie avoient 
été condjimués à. être brûlés par le Cpncilç 



Digitized by Googit- 




14, -H US T a i » ^1. cc, 

de Confiance , que ce '«lême Sigifinond i 
«voit faic aflemDler , 6 c dans lequel aufli 
il fie procéder à 4/éleélioii d’un nouveau 
Pape , (dus le nom de Martin V , en la, 
placé de Jean XXIII , de Grégoire XII 6 c^ 
de Benoit XIII , qui ‘partageoit pour lors 
entre eux, le Patrimoine de faint Pierre-, aa 
grand fcandale de l’Eglife , qui fe trouvoit 
aflJigée de différentes héréfies. 

Depuis quelques lîécles la Saxe étoit pour : 
la meilleure partie foumifè au faint Siège. 
Elle devoit fa converfion à l’Empereur:. 
Charlemagne, qui en détruifant le Paga- J 
nifme & l’iclolâtrie^ y avoir Jetté les pre-* ' 
mières femences de la vraie Religitgî. Quoiw i 
qu’elle ne prît point d'abord tout d’un coup 
parmi le peuple , elle y fut cependant^ 
adoptée par les pricipaux , dans la vûç de^ 
plaire à l’Empereur , & d’en obtenir -des h 
emplois. Leur exemple fermenta, & petit.' i 
à petit toute la Saxe devint Catholique:'; ::t 
les Ducs, après Wittikind , fè glorifièreiît /î 
d’être bons Catholiques Romains leurs, r’f 
Sujets ambitionnant de parvenir aux. char- 
ges de l’Etat, s'étoient infènfiblement défait 
de leurs anciens préjugés , & fans -fe livrer. "Jt 
aux héréfies qui étoient très-fréquentes dans 
ces temps-là, ils fuivoient la Religion de 
leurs Princes , tant l’exemple a de force fur--.-T i 
le peuple ! Mais la doélrine • de Luther *11 
s’étant gliflee dans le cœur de Frederic^^ 
dit le- Sage, pour lors Eledeur de Saxe en 
1517, ce fut la Religion dominante du f 
pays: l’Empereur Charles-Qpint eut beau.. 

faire 
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feire les derniers efforts pour f*abolir dans ‘ 
ton principe , il n'en put venir à’ bout. Ce 
rat en vain que par la Diette de Spire en 
1520’i & celle de Wormes en ijii ,'il 
voulut én arréter les progrès j tous fes foins 
ne nrent qu irriter le feu de la nouveauté ; 
& Luther triomphoit dans le Château de 
Wartzlwurg en Saxe, de. voir fà dôélrine 
taire fortune tous les jours, & être 
adoptée par différens Princes d'Allemagne, 
lefquels proteftant contre l’Edit de Spire , 
qur les mettoit au banc de l'Empire, • 
levèrent entr'eux une armée de' cent 
wille hommes pour la foûtenir contre 
4 ’Empereuf. • ^ . 

. Ce: fut Jean Frédéric Eleéteur de Saxe,'. • 
.qui eut le commandement de cette armée; ‘ 
avec Philippe , Landgrave de Heffe ; ôc ' 
depuis ce temps-là tous les Princes de la ‘ 
Maifon de Saxe ont vécu dans le Luthéra^- : 
Wime , jufqu’au - mois de Juin 1697, que • 
" Augufte pour réuffir dans lès 
. prétentions fur la couronne de .Pologne ; 

Çc abjuration entre les mains de l'Evêque 
dé Javarin, grand Prévôt de Cologne: 
mais quoique ce Prince ôc ton fucceflèur 
ayent abjuré la dodrine de Luther , le 
peuple la conferve toujours la Saxe en 
çntier eft encore aujourd’hui de la ConfeC ' 
lion d'Aufbourg. 

Wirtemberg étoit autrefois la Capitale 
de toute la Saxe , &-la refidence ordinaire 
des Eledeurs: cette grande Ville eft alfifc 

Towe /. g 
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fijr la rive droite t de l’Elbe , dans nnè 
plaine très- fpacieufe & très- fertile ^ en vi-* 
jonnée de montagnes ' Couvertes de, bois. 
En 1499 , l’Eledtcur Frédéric II y jetca les 
premiers fondemens d’une Univerlîté , qui 
eft devenue crès-recommendable depuis que 
Frédéric 111 la prit fous fa proteâdon , 6C 
la dota en lyoz. Les fortificationsiy fbnt 
fort régulières , en bon état , & munies 
d’une artillerie immenfe. C’eft dans fon 
Château qu’habitoicnc les Princes de Saxe, 
iufq u’en 1550, que Henri le Pieux vint 
demeurer à Drefde ; & depuis ce temps-là 
cous fes , fucceflèurs y ont toujours établi 
leur réfidence. Cette Ville eft dans la iMiC» 
pie i elle eft aufli affife fur l'Elbe ôc fous 
un climat enchanté, pour la pureté ôc la 
température de l’air. Les bâtimens y font 
magnifiques ; ôc les habitans nombreux : le 
peuple y eft galant plus qu’en aucun autre 
endroit de l’Allemagne,, & affable aux 
étrangers , ce qui y en attire de toutes parts 
avec affluence. ; • 

Le làng eft communément beau à DrelHe > 
ôc for tout parmi le fexe, ce qui rend les 
hommes plus voluptueux que dans les lieux 
où les femmes ne font point ff belles ; cac 
on a beau être fage Ôc vertueux par tem« 
pérament ou par . principe i’’ il n’eft' pas 
douteux qu’on celfe de l’être par occaî> 
fîon , ôc que prefquc toujours cette occafion 
dégénère en habitude , par la trop grande 
jfomiliaricé des objets,' .... 
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i*'A l'égard de l’ancienneté de' la-Maifôà 
de Saxe, elle cft en. droit. de. la difpucer à 
tous les autres Souver^ns de l’Europe: 
elle pallè chez bien des Auteurs pour faire 
tige des Bourbons ; puirque félon eux v Hu- 
gues Capet defcend de ce même Wittikind * 
dont il eft parlé cUdeltus : elle a fourni à 
l'Allemagne . quatre Empereurs j fçavoir , 
Henri , dit l’Oifeleur , & les trois Othons, 

> • Après la mort de Maximilien en i jip ^ 
les Eleéleurs fe réunirent tous d’une voix 
en faveur de Frédéric , dit le Sage , Elecr 
ceur de Sa^e , . & lui offrirent le titre de 
Roi des Romains : mais ce Prince, ou trop 
attaché au> Luthéranifme qu'il auroit fallu 
abjurer , ou par générofîté , les refufa , & 
fè déporta de fes prétentions en faveur du 
petit-fils de Maximilien, qui étoit déjà 
Roi d’Efpagne , 8 >c lequel à fon refus ré- 
gna effedivement dans l'Empire, fbus Iç 
nom de Charles V. 

r ' Et de nos jours encore il efl certain que 
fî après la mort de Charles VII en 174J» 
le. Roi de Pologne , Eleéleur de Saxe au- 
jourd’hui , avoit voulu fè prêter à l’empreÇ- 
femcnt général de l’Empire , il l’auroit 
emporté fur la Maifon de Lorraine , & 
auroit été Empereur i mais ■ fon augufte 
Jvta-ifon eft aflèz illuftrée par elle-même., ôç 
par le Thrône de Pologne , fans brigucç 
encore d'autres honneurs. 

Il n’y a point de Souverains qui ne Cç 
jfoicnt fait dans tous les temps un graui 
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donneur de s’allier à cètte Màîfbri.‘' Jd> 
m’écarterois trop de mon fujer, fi je détaiU 
lois (es différentes alliances j il ‘me fuffira 
de dire que celle que la France a contraétéè 
Èn 1747 avec, elle ,' psiv le mariage' dé 
Monfeigne»^ le Dauphin avec la Princéfle 
Marie- Jofeph de Saxe,’ met le. comble aux 
vœux des deux Nations , & que les vertus 
perfbnnelles dè cette Princefle la rendent 
encore plus digne du Thïône auquel clic 
eft deftinée , que fa naidànce , toute illullré 
qu’elle foie. 

. Maurice Comte de Saxe , Duc élu' de 
Curlande & de Semigalle, Maréchal dé$ 
Camps & Armées du Roi Très-Chrétien^ 
né à Drefde le 19 Odtobre 1696, &mort 
au Château de Charabor le 30 Novembre 
17JO, étoit fils naturel de Frédéric- Au- 
gufte II, Eleéteur de Saxe, lequel a été 
depuis Roi de Pologne & Grand Duc de 
Lithuanie, mère Aurore ComtélTe^de 

TKonifinarc , étoit d’une des plus illuftlrés 
familles de Suède, ' ^ 

Le Maréchal de Saxe étoit d’une taille 
ordinaire, mais d’un tempérament robufte, 
& d’une force extraordinaire. A une phy- 
fîonomie noble , douce & martiale tout à 
la fuis, il joignoit toutes les qualités inté- 
rieures du meilleur ccéur du monde ; affable 
& compatiffant aux malheurs des autres, il ' 
étoit grand généreux autant & mênie 

plus encore que fa fortune le lui permettoit. 
ÿ4ui§ ay^nc d’aller plus loin^ comme 1^' 
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principal que doit Te"^p,ifopo{èr un 
rien, eft d’éviter la cqnfufion des faits Ôc 
des dates , *8c de foûtenir fes mémoires 
dans une intelligence qui puifiTe être dan* 
tous les temps à la portée ‘de tout le 
monde •, j’ai cru pour y parvenir ne pou-» 
yoir me dirpenfer de commencer ipar re- 
prendre , & même d’un peu loin , l’Hiftoire 
de Frédéric- Augufte , père de notre Héros i , 
parce qu’il y a tant de connexité entre 
î’un &" l’autre, qu’elles font mutuellement 
riécellàires : & d’ailleurs la mémoire de 
Madame de Konifmarc , qui eft encore 
aujourd’hui dans une haute vénération en 
Saxe, demande que là vertu, ôc celle de 
Routes les autres favorites de Frederic- 
Augufte , (bit pleinement juftifice par l’e- 
^xaéte expofition des manières galantes & 
féduifantes de ce Prince , qui eût triomphé 
^.de ja ya'tu même eh original , fi de fon 
"temps cette Divinité eût ofé defcendre^. fur 
,^Ja, terre , tant . il étoit dangereux pour le 
“"rexe' de lè voir , de le pratiquer & de le 
^connoître fans l’aimer. 

' , Frédéric - Augufte , Roi de Pologne & 
^Eleéteur de Saxe, naquit à Drefde le iz 
jMai 1 6 JO : il étoit fils de Jean-Georges III , 
jEle<fteûr, de Saxe & d’Anne-Sophie Prin- 
]^ceflè de , Danemarck.' Il àvoit époufé en 
1:1^95 Chriftine - Everhardine de Brandé- 
*bourg-Bareith , n’étant alors que Prince de 
Saxe. Son frère aîné Jean - Georges IV, 
Æleéteur de Saxe , étant mort- fans enfans au 
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nabis d'Avril 1 65)4 3 il lui fuccéda dans touà 
(es Etats.* 1 ■; ..'.i . . : r . 

Le 17 Juin 1^97 il fut ëlu Roi -de 
Pologne J & couronné le 15 Septembre de 
la même année. Ce Monarque étoit le plus 
grand Prince de fon temps; élevé dès l'en- 
fance dans lé métier' de la guerre, il donna 
de bonne heure des marques éclatantes de 
ce courage, qu’il a Egnalé par la fuite en 
tant d’occafions. 

• Il avoit parcouru dans fa jeuneflè toutes 
les Cours , & prefque toutes' les différentes 
Provinces de l’Europe j il s'y étoit fait admi- 
rer par fa force extraordinaire , par fon 
adreflè 6c par (abonne mine, niais' beau- 
coup plus encore par l'étendue de Tes lumiè- 
res, par la vivacité de fon jugement, & 
par cette rare préfence d’efprit qu'il a fait 
paroître dans tous les différens événemens 
de fà vie; C’eft dans (es voyages qu’il avoir 
acquis ces manières nobles, qui l'onr toui 
jours fait confidérer depuis comme le Prince 
le plus poli, le plus gracieux le plus 
généreux qui ait jamais été : il aimoif les 
Sciences & les. Arts au fuprême degré,- & 
les protégeoit particulièrement. La Saxe- lui 
doit l’utile établiflèment de plufîeurs riches 
Manufactures , & de différentes Sociétés de 
Sçavans qu’il comblok- de (es bienfaits 
qui le regrettéroient bien davantage encore 
aujourd’hui , s’il ne revivoit dans le Monar- 
que, qui lui ayant fuccédé par le droit du 
ùtng , a auJdl hérité de toutes Tes autr^ 
vertus. ; 
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Avec toutes les belles qualités dôrtc écoiç 
doué l'Eledeur Frédéric- Aiigufte Ilj il ne 
pouvoir manquer d’avoir , la Cour la plus 
brillante de l’Europe j auflî réunilToic-il dans 
la Heune toute la grandeur de la magniH« 
ccnce qu’il avoir remarqué chez les EtranJ 
gers ; il y avoir même encore eochéri par uft 
goût particulier , de forte que Drefde étok 
le plus riant & le plus charmant féjour que 
l’on eût jamais vu. Chaque jour y étoic 
marqué par une différente fête , & c’étoient 
tous les jours nouveaux plaifirs : la bonté 
de (on tempérament lui permettoit de s’y 
livrer , fans l’altérer ; car il éioit d'une com- 
plexion forte & robufte , à l'épreuve de 
tous excès en tout genre. 

' Qitoiqu’ii eût pour époufela Princelîè la 
plus accomplie , & capable à tous égards 
de fixer pour jamais le coeur de tout autre 
Prince que lui, il ne put s’empêcher de 
foi.vrc le penchant de l’inconftance qu'il 
»yoit contraâé dans fes voyages , où il 
iivoit donné autant de leçons de galante- 
fie qu’il en avoir reçu. Comme il avoit 
époufe i’Eleâxice par pure inclination, il 
l’aimoit toujours , & il avoit pour elle 

toute cette complaifance emprelïee qui fied 
■ordinaÎTCEnent mieux à un anaanc qu’à uii 
époux mais la force de Ton tempérament 
ne lui permettant pas de s’en tenir là j & 
ne jugeant des vrais plaifirs que par leur 
diverfité , il chercha bientôt les moVens 4? 
:ê'sa procurer autant qu’il pourroic. i 

B iv 
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• MatJtfmôifelle der,Keflcl fiir lè'^effiîèr 
'^ueil qui fit cchôuer fâ fidélité • ÎI là vit 
il l'aima, & il en fut aimé; Ce cbmmerèc 



eût peut-être été plus durable, fi Madè- 
' moifelle de Keflèl eût mieux Içu faire fa 
"cour à l’Eleélrice mais loin' de ménager 
' cette Princefiè / & fière de fa faveur,* elle 
s’en prévalut en différentes occafions pour 
lui rnanquer ; ce qui piqua contr’elle l’E- 
Icébrice , au point de tout mettre en ufage 
pour l’éloigner de la Cour : elle n’épargna 
auprès de l’Eleéteur , ni prières, ni larmes, 
foibles , mais ordinaires refîburces des fem- 



mes en pareil cas : cependant elle réuffit’ ; 
& pour mieux s'aflùrer contre fbn retour, 
elle eut encore la générofité de lui procurer 
un établiflèment avantageux , & clont elle 
fit tous les frais aux dépens de fa caffétte. 
Mademoifelle de Kefïèl étoit de ces Beautés 
naiflàntes qui frappent au premier coup 
d’œil , & qui infpirent plus d’amour que. 
de tendreflè ; auffi l’Eleéleur ne parut -’ïl 
lalregretter, qu’autant de temps qu’il lui en 
avoit fallu pour l’aimer : ce fut un nouveau 
facrificè à fbn inconftahee , lequel rie . lui 
coûta guéres, ' 

Cependant l’Eleéhrice triomphoit & faerî- 
fioit à fbn amour propre , comptant qu’elle 
ne devoit qu’à fcs. charmes le, retour, de 
l’Eleéteur : plus tranquille depuis le ma- 
riage de Mademoifelle de Kefïèl , elle croyoir 
oue le Prince étoit guéri pour toujours de 
la paffion d’en aimer d’autres qu’elle ; elle 



temps 

lœ db«cei«:s, 4f ^at, insus Une dura 
l.pas^4,^’vi^ié;, aiûant qu’elle, rauroit. bien 
^.fouhaice. „ V q - -, • !^ r. : . ■ '; x - - ; . ; ,r tr •■■ 

Dans^. œ tempsrl^ . .F Comte Philippe de 
rKotufmajcf ». SeigiFur autant di.ftinguéjpat 
ja nai^pec que .par Ibn mépite pmow^ 

J eu, Voyageant dans , les.. , différciuc?- ( Cours 
de rAUem^nc.»,s*étoic arrêté dans, celle 
de Hannovre , ou il avoir reçu l’accueil le 
plus gracieux du monde. La PrinceffiLde 
Zell quifaUbic l’ornement dcceaeCôut;, 

' n’avQit point été la dernière , en bqnne 
connoideufe > à appréciér les jbipjune^ gua- 
lités de ce.^ jeune Suédois ; ,elle lui. . avoir 
;,même donné publiquement des marque^ 
fl peu.équivoquesde Ion eftime particulière, 
.qu’on ne tarda point à les foupçonner de 
«quelque, commerce (êcret. De telle condi- 
‘ition que, fut le Comte de konifmarç^ (a 
^àifoh de Hanovre trouva une trop grande 
jdi (proportion entre lui & la Prînçeflê..de 
" Zell, pour n’y pas mettre ordre ; ce, jeune 
^ Seigneur fut Êcrifié , * ou du moins étant 
,difparu un jour , on n’en a point éu de 
piouvelles depuis. 

, Le bruit de fa mort s’étant pêu après 
^içépandu. à Stockholm , les.Çomteflès, de 
_ Steimboe & de Lovenhaupt , & la Com- 
■ telle de KomfmarCj, les trois (ceurs, pen- 

' * On prétend que le Comte de Konifmarc fut 
^ mis vivant dans un four chaud, dans lequel U fut 
çxéduit eu- cendres, , ^ 
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lèrént à recueillir la fucceffibn ' dç^ leur frî^êf 
elles fçavoient qu"il ‘avoir placé fur diffè- 
tens particuliers de Harnb>ouf g une (bmme 
de cent mille écus ; elles écrivirent à cèux qùî 
àvôient ces fonds entre les mains i fans en 
JxDuvoir tirer railbn ; parce qu'étant infor- 
més de la mort du Gomte ’de Konifmarc 
ces Négocians ne cherchoien; qu'à éluder 
la demande , & à "s'approprier ces fonds ÿ 
fous le prétexte injüfte que ces trois fœurs 



ne pouvant "conftater par aucun aâe piü> 
blic la mort de leur frère , ils ne pouvoienc 
fe délàilîr de ce qu’il leur avoir remis. 

' Ces trois héritières de la- Maifon de 



Konifmarc prirent donc le parti de s’adref- 
(èr à l’Eleéteur de Saxe pour implorer Gl 
proteftion , & l’engager à leur faire rendre 
jùfticc par le Sénat de Hambourg : elles 
arrivèrent à Drelde peu de temps après le 
mariage de Mademoifelle de Kellèl. Quot 
qu’elles fullènt toutes trois fort aimables^ 
cependant la beauté d’Aurbre t la plus jeune 
des trois > cap^ivoit tous ks cœurs par Ibn 
éclat , tandis que fbn efprit les ravidbit par 
fa vivacité & la pénétration ; de forte que 
depuis leur arrivée à la Cour de DrclHe 
bn h'ÿ parloit que de la belle' étrangère. 
ï.’Ele<àeur en fut lui-même fiapé n tôt 
qu'il'la vits ôc dès lors il commença int^ 
ïicurement par le la deftiner : fon nom & 
fa naiflànce ruffifoient pour lui donner une 
entrée à la Cour j aulTi y fut elle reçue ., 
&fesrceurs, avec dillindion ; elles fbllici* 
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tè^t i'^ajre.pouc laquelle cties étoienC . 
venues, & bientôt les Minières eurent ordre 
de s'employer à leur faire rendre une 
prompte juftice. 

. - L’Eledbice étoit elle-même fi prévenue - 
en faveur d’ Aurore, & fi. enchantée de IJt 
délicateflè de fon efprit , qu‘elle fut la der-^ 
nière à s'appercevoir de ce qui Ce pafibit 
dans le cœur de (bn volage époux : elle 
comptoir fur les propres charmes , fans le 
méfier de ceux de la jeune & ^ belle Sué- 
doilè, qui lui avoient cependant déjà donné 
un terrible échec j car outre que l’Eleéteuc 
ne levoit point les yeux de defius les fiens 
quand elle paroifibit à la Cour , il lui avoir 
même déjà rendu plufieurs vifites, dans 
lelquelles les connoifièurs admettoient plus 
de deflèin que de bienleance & de politeflb; 

- ■ Après avoir épuifé pendant quelque temps 
le Code galant & toutes ces reflburces dont 
fè' fervent ordinairement les amans pour 
réufïîr auprès d'une belle, & dont lui-même 
«'étoit déjà tant ‘ de fois fèrvi efficacement 
ailleurs , il eut recours à un de fes Favoris ; 
après lui avoir découvert confidemment U 
j^ffion démefurée de lès fentimens pour là 
telle Aurore , il le chargea d'en négocier 
,'le triomphe, en appuyant auprès d’elle, & 
lui réitérant les tendres déclarations d’a- 
mour , qu’il lui avoir déjà lui-même in- 
fruftueufement fait toutes les fois qu’il avok 
trouvé l’occafion de l’entretenir feule : ce 
médiateur fit en vain ufage de toute fbn 

B vj 
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édreâe / i réwÆt • pas:> miëuxf^ac/ ion' 
maître. ari;i::'w,f 

ij Madame 'dei^Sceimboc, 'qui':'nc (tarda 
point à s’appercevoir de U'paflion-de TE* 
ledeur pour Ql jeune, fœur.y lui fit pluficurs ) 
fois des leçons dignes de Ton /éducation ; 
^Ue.fe.fervit de tout Ton eTpric pouriL'exhor* 
fer , à, éviter ;tout ce qui' pourroit»- porter la 
moindre atteinte à fa vertu , &c lui fitpro^ 
mettre de ne jamais oublier ce qu’elle dev j 

.voit à Ibn' nom & à elle* même : mais ! 

i’Eleâeur écoit trop aimable à lès yeux i 

fK>ur qu'elle pût tenir long-temps là parole, i 

Ce Prince lui écrivit un jour : elle reçue | 

d’abord fa lettreipj^trefpeâ , & par timi^ 
idité elle n’y fit point de réponlè, L'Eleéteuc 
£’en plaignit par une fécondé encore plus 
jEendre que la première ; pour lors elle cnif 
,que la bienleance & la reconnoillànce ' dé- 
voient lui permeitred’y répondre} elle le !| 
«t -en .termes relpeébueux , qui déplurent - i 
un-peurà l’Ëleâeur, qui s’en plaignit par ,1 
fine troifième remplie de d’amour le plûs 
•violent. Alors ce petit Dieu s’en mêla roùt I 
de bon , & ce fut ce tiers qui lui-.diâa Qi i 
réponfe : enfin il vint à bout d’attendrir par 
iès lettres Mademoifelle de Konifinarc^, 
dont la vertu combattit long-temps mais 
il faudroiti -avoir connu ce Prince pour 
:Eien’ décider s’il pouvoit y avoir des coeurs 
à l’épreuve des coups qu’il portoit j ce fut 
•aufli cette noble réfiftance qui força l’El^ 

^ur à . joindre à l’amour qu’il avoit pot^ 
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£tle, 3 ape>el^me' iQar^uée dc>iit'U nèYfeft 
jamais départi. 

si) Les deux pattier'écant ainiî d’âtxord , il 
iiofui: plus' queftion que 'de chercher les 
moyens de, fe procuterdes entrevues^fecre- 
xes^ L’£leëlear< qui- -n^a'> jamais manqué 
-d’expédiensdans Les intrigues amoureulerj 
lïropofk à 'la;charmatitC'AuTOre une partie 
de Màuritzhourg ^ fous prétexte de lui faire 
-voir cette belle maifbn de plailànce j ce 
qu’elle accepta,' à la grande latidàélion du 
Prince- i qui fit) expédier des ordres poufc 
.préparer diffërentes’ fêtes , ' plus belles l^ 
-.«mes que les'4iucres i, & qui fiuent: exécu^ 
técs'avec toute la magnificence > imaginât 
üc.'; iPour mettre le leâeur’ en' état d’en ' 
rangée rar lui-méme , j’ai'cru' devoir faire 
ia defcriptionide la première^ toutes celles 
•qui l’ont fuivie , ont été fi galantes fie û 
'.éiagnifiques que 'fi je ne craignois dé . trop 
un’écarter démon fujet , je les irapponercls 
ici toutes mais la mémoire de Madame de 
/Koaiifinarc n’a befiiin de cette petite digrc^ 
.i/ion, que pour ceux qui n’ont point connû 
Jà 'Vertu ôc la noblefiè de lès iencimens; ;i 
>c']Le i jour- fixé pour le voyage de Mau^ 
xitzbourg arriva ; l’Eleéhair avant de partir 
envoya -d Mademoilèlle de Konifmarc un 
I habit complet d’une richdTc immenfe, fie 
^une I garniture de diamants d’un grand 
îprix i lès Iceure ne furent point oubliées 4 
mais leurs préfens , quoique magnifiques 
.étoient de beaucoup inférieurs à ceux.dciu 
l}clle Aurore. 
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, EUe partîc q,uelques. "mornêns après, l’En 
Jcâcur J dsns une cslcclic dçs plus gAlanccs 
fès - arnies , & elle y fut accompagnée 
par les plus belles Dames de la Cour , qui 
toutes étoient en halwt d’ Amazones : lorf- 
qu’elles fqrent au milieu -de la forêt de 
Mauritzbourg,' elles apperçurent les déco- 
rations d’un fuperbe Palais ; leur calèche 
s’étant arrêtée, vis-à-vis, pour leur donner 
le. temps de confidérer la magnificence de 
çet Edifice , elles .en virent tout d’un coup 
ouvrir la porte,: Diane fc prélenta, fui vie 
de fes Nymphes i elle adreflà la parole à 
Mademoifelle de 'Kqnifmacc , & faiîànt 
allufion au nom d’ Aurore qu’elle ponoit , 
elle l’invita , comme fi elle eût été cette 
Déeflè, à, entrer avec fa fuite dans fon 
Palais , pour y recevoir les hommages des 
Divinités des bois. . . • ■ 

: QjAnd elle eut mis pied à terre avec fà 
compagnie, Diane la . conduifît . dans un 
«and fiilon orné de peintures , qûi repris 
Jentoient les principales aérions de cette. 
DéelTe ; la mort du tendre Endymion , & la 
punition du curieux Aékéon. y étoient pein- 
*cs avec, un art infini. Diane ordonna à fes 
Nymphes de fervîr des. tafraîchUTemens à 
Aurore & à fa fuite; auflî-tôt le milieu du 
^rquet du fâlon s’ouvrit, & Pon vit lortic 
du fond de la terre une table couverte de 
tout ce que la làifon pouvoit fournir de pluS' 
exquis. A peine les Dames furent-elles pla- 
cées, qu’on entendit up bruit de hautbois. 
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éé fifii»'/ de ‘éhàiamraüx '6c de ' 'mufèttes^ 
Lé ‘Dieu Pan parut, en môriie ’tempffuivr 
des Farines 6c des autres Dieux des bois i 
c’étoit l'Elefteur & les’Seigneurs ' les mieux 
faits de fa Gour : Diane invita Pan à s’aH- 
feoir près de la belle Aurore , & il ne le 
le fît pas répéter. 

Que de jolies chofès ne lui* dit point 
alors ce Dieu , car il en avoit toute la figure 
tant il étoit habillé avantageufement ! Quels 
cmpreflèmens pour la fervir j & quels foins 
pour lui plairc'& la perfuader de fa paflion ! 
Aurore lui répondit avec toute la retenue 
flu’exigeoicnt les circonftances j & elle aflàl- 
ionna toutes fes réparties de tant de fel , 
qu’on eût dit qu’elle s*y étoit préparée. 

' Enfin le repas fini , on entendit un grand 
bruit de cors de chafïè & de chiens : les 
Dames étonnées accoururent aux fenêtres .> 
6c virent paffer ùn cerf que des Piqueurs 
pourfuivoient ; elles fbuhaitèrent de pour- 
voir fuivre la chaÛè , & fur le champ il Ce 
trouva des chevaux prêts, avec des calèches 
ouvertes pour celles qui ne voudroient point 
monter à cheval. Le cerf enfermé dans les 
toiles fot réduit à fe précipiter dans un 
étang près du château de Mauritzbourg,^ 
les chiens l’y fuivirent , & les Dames étant 
arrivées fur les bords , trouvèrent des got^ 
doles qui les portèrent dans une ifle au 
milieu de Pérang j elles arrivèrent à la mort 
du cerf & virent faire la curée. 

.A unc' extrémité de Pifle étoit une mstr 
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gnifique tente lk turque ; ellef y ènttèreti£ 
Gc trouvèrent que tous les meubles étoienc 
auïfi dans le goût de la tente. - Dans 
temps qu’elles en admiroient la propreté 
la richeflè , elles virent arriver vingt-quatre 
jeunes Turcs fuperbement vécus, qui leur 
préfentèrenc toutes /ortÊs 4^ ^^veaua^ra* 
fraîchidèmens dans des corbeilles, ci’acgent 
doré. Quelques momens après, elles virent 
forcir de deflbus une autre tente avec tous lea 
grands OÆciers du Serrail : le Grand 
'gneur paroi/Ibit au milieu d’eux tout écla- 
tant de iwerrcries ; c'étoit encore l’Elcéteur 
qui avoir précédé les Dames pour, avoir le 
temps de changer lôn habit de Pan en celui 
du Grand Seigneur : il vint joindre les 
Dames avec des grâces infinies dans fa façon 
de les fâluer'à la Turque ; & y ayant jecté 
.un mouchoir richement brodé à Mademoi- 
iêlle de Konifmarc , il la. fit aÛèoiràfès 
cotés fur un fbpha. On péfènta des carreaux 
de velours au rede de la compagnie ; & 
que tout le monde fut a({is,ron vit encrer 
une troupe de Bateleurs des deux fèxes^ 
qui jpar leurs fàuts , leurs poftures & leurs 
danKs à la Turque , formèrent un diver* 
tiflèment qui fut extrêmement goûté. .Ce 
fpeéUcle fini y toute , la compagnie fè leva.; 
j'Eleâeur donna la mm^^ û .MadembifêUe 
de Konifmarc, & la cbnduific dansfà gmv 
dole où il encra : les autres Dames reçureni: 
dans leurs gondoles les Cavaliers qui leur 
convenoienc : on fe promena ainfi quelque 
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fîft l'eau , au * fort ■ harinônîèux 'd’ùnÇ 
munqùe cbmplétce, julq^u’à ce que’la côm-’ 
pagnie ayant débarqué , l’Eleâ:eur (è plàçia' 
avec Mademoifèlle de Konifmarc dans une 
calèche découverte , environnée de JaniP. 
faites des grands Officiers du Serràil S 
cheval i (8e ; on arriva ainfî 'au château, de( 
Mauritzbqurg.' » 

L'Eleéteur cOnduifit ' Aurore dans 1’^*^ 
parcement qui lui avoir été préparé : lei 
meubles tout neufs en étoiem d'une richefle 
eitraordinaire :'le lit ’écoit” fur-tout ‘d'ua 
goût & d'une ordonnance admirable; la 
garniture en i étoit de damas aurore brodé 
en argent : des amours en relief foutenoiénè 
d’une main les rideaux* en feftons , & dé 
l’autre fembloient répandre des pavots 5S 
des «rofès fur un lit admirable. On voyoit 
dans la chambre diverfes peintures , repré** 
(entant les amours de Tiron & dé l’Auroré; 
C'eft ici/Mademoifellc , lui dit galamrtiéht 
l’Eleéteur , que vous êtes véiitablemehi: 
Souveraine, &que de' Grand-Seigneur que 
j’étois 3 îc fais gloire de devenir votre eP 
daver^dans quelque état que vous vouS 
préfentlez , lui répondit Mademoifèlle dè 
Konifmarc , vous ferez toujours cher S mes 
«eux; l’Ëled:ear lui baifa la main, & la 
laiffii feule pour lui donner la liberté de 
changer d’habit , 6c pour en aller changet 
lui-même. 

Mademoifêllc de. Koniffiiarc mit celui 
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que lEkaeur lui avoir envoyé le matin ; 
F de fon cote 5 ajufta avec le foin d'un 

LS I n ni fi richement ha, 

bille. Lorfqu il fcut que Mademoifelle ds 
Komfoarc etoit habfilée » il entra chez elle . 
& lui fçut un gré infini de s'être patéeainfit 

Zo“ ^ 'î Vfemâ 

^ Comédie. Mademoi- 
de Konifmarc,en Ce mettant à table, 
trouva fur fon afïîette un bouquet de dia4 
jnans , dé rubis , d’émeraudes & de perles; 
ce bouquet lui annonçoit qu’elle était il 
Reine du bal qiii devoir fuccéder au fouperj 
f’FI rS' .^^^<^»vement l’ouverture avec 

regaids & 1 admiration de tout le monde • 
on ne pouvoir fe lalTer de les voir.rnfer; 

îcl oÛm'fP^T” amant 

Kl qu.l Eleâeur, & les hommes une maî, 

Mademoifelle deKoi 

ai ravÎÆ "ï' '= Pa<& 

tris amf des deux iUuf. 

dTbif fur ll°" ■ “ J àe la faite 

fonirn*" î mais pera 

ËÏi f P™'*’'!; «PPam'voir, parce qu'On 
if douta bien quMs chetchoient à être ftuls • 

la cilLei^^ ’ t PEIefteut goûta à loifii 
ka cfiatines les plus doux avec 
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(elle dfe konifmarc '/'-qui* de fori côté ne 
manqua pas de lui donner aulïi les mar- 
ques les plus vives de la tendreflè. { 

• Cette fête fut fui vie pendant quinze jours 
de toutes fortes de jeux & de divertilTemens j 
la danlè n’y fut point oubliée, & Madcr 
moiiyie 'de 'Konifmarc s’y'diftingùa tou- 
jours également. Si elle eut quelques petits 
momens de chagrin pendant ces différentes 
fêtes , ce fut de ne pas voir l’Eleétricc y 
prendre part j elle n’avoit point aflèz d’ex- 
périence du monde pour’ fèntir toutle'ridi- 
cule de fa réfléxion ; elle eut l’ingénuité de 
la communiquer' à l’Eleâreur , qui pour la 
raüTurer , lui ait que l’Eleébrice fedivertifloit 
de fbn côté avec fa Cour. C^endant l’E- 
leéteurfut obligé d’aller à Drefdepour queh 
ques affaires , & l’empreflèment qu’il avoit 
de fè rendre à Mauritzbourg , lui ayant fait 
oublier d’aller ^oir l’Eleétrice , Mademoi* 
felle de Konifmarc lui en fit des reproches 
quand elle le fçut , & lui dît que la plus 
grande preuve qu’il pût lui donner de fon 
amour , c'étoit qu’il continuât d’avoir pour 
l’Eieâ:rice tous les égards que méritoient 
les vertus d’une Princeflè fi refpeéfable :eHt 
le menaça même , s’il en agifibit autrement « 
de forcir de fès Etats*, pour adcractr les 
peines de l’Eleébrice , elle exigea de lui qu’il 
retournât fiir le champ à Drcfde, ne vou- 
lant point être la caufe que cette Princeflè 
fôt^ privée du plaifir de le voir & de le 
poflederj & iiy fut. . . . „ - . . : 
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• L'Elec^îcc.,^ qui fot informée ie- 
généro/lcé de la part de ( Mademoifelle de 
Konifmarc, fut enchantée de fa façon de 
penfer , & redoubla d'eftime pour elle ; il 
^ vrai que cette Favorite a toujours par^ 
faitement bien répondu à cette eftimej qu’elle 
»’a- celle' d’avoir pour l’Eledrice, les acten-* 
tions les plus rerpeékueulês j & que bien loin 
de détourner l’Elcéteur de voir cette Prin- 
ceflè , elle lui dilbit fouvent que la .perce 
qu'elle failbit de fbn cœur étoitlî grande, 
qu’il ne pouvoit jamais allez l’en dédom^ 
inager par lès complailances , & par les 
bonnes manières pour elle, . , 

T; Les* bons lcrviccs que rêndojt tous les 
jours Mademoifelle de Konifmarc à l’Elec- 
tticc , firent que cette PrincelTe voyoic à 
ibn tour là faveur fans en être jaloulè «: 
elle ne pouvoit même blâmer l’Eledeur de 
«’être attaché à une perfonne qui le méritâc 
il bien ; elle la voyoit fouvent , & la tra^ 
toit avec familiarité : les Gourtilàns àvoiehc 
pour elle un relpeét fondé lur la plus par^ 
faite eftime ; les femmes même nepouvoient 
lui en vouloir : la modeftie , la douceur dc 
fa politelïè lui gagnoient tous les cœurt 
pans là plus haute faveur , elle le plailbic 
«prévenir tous les belbins^des malheureux^ 
.& fon nom cft encore refpeâé aujovu'd’hui 
parmi ceux non feulement qui l’ont eounue:, 
.mais qui en ont entendu parler. - 
‘ ^ Si-tôt que l’Eleéteur fut revenu dé Mau- 
«tzbourg à Drefde ,il lui forma unemaifoQ^ 
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là logea ÿ Sc Ittr^doiinà iks meublés ifupeE» 
bes. Quel<^oe' temps après ij U 'obtint des 
Chaftoineflés de C^edlinbourg , de l’élire 
Doyenne de leur Chapitre : ce titre lui valut 
celui de' Dame , qu’elle a confervé depùis« 
L’Eleéteür (bupôic- tous les vfoirs avec elle i 
ôt lui donnoic fouvent des Fêteslaurquelles 
toute là Cour partîdpoic avec plaifir, •!:' ‘j 
’ L’Empereur Henri dit l’Oifeleur , eft lo 
Fondateur de l’Eglüê de Quedlinbourg ; U 
prenoic plaifir à prendre des oifeaux aux 
environs de cette ville , qui étoit. autrefois au 
nombre des anféatiques , & dans laquelle 
il faifoit fbn féjour le plus ordinaire. iCè 
fut après avoir défait quarante mille Huns 
près de Mersburg , que cet Empereur com# 
mença à bâtir l’Eglifê de Quedlinbourg 
pour remplir un vœu qu’il avoir fait pour 
la pporpérité de (es armes ; il dédia- cette 
Eglifê à S. Servat , & mourut peu de temps 
après : fa veuve Maltide continua. le bâti* 
Itient s & leur fils Ochon Empereur , -le 
•porta à' fa perfection ; l’érigea en Abbaye 
^ü’il dora très-richement , tant par des do« 
nations que par des privilèges, & y établit 
pour Abbcflè fa feeur Mathilde l’an 9^7 le 
ào Septembre. Le Pape Agapet II confirma 
ces donations f 6c ordonna que cette Eglife 
ne releveroitque de Rome immédiatementi 
•Les Empereurs ont fucceflîvement accordé 
de grandes faveurs à cette Abbaye : Qchun-I 
voulut qu’elle fut fous la proteéttQn .des 
•^peteuvs' oa'des Priaces de là Maifoo^ 
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<»mme .Fondatrice , ,/î l’Empire tpmlwitpa^ 
ia fuite dans une autre. j ' ; 

Cette Maifon ayant -fini au commence- 
ment du onzième Éécle^ on ne fçait pas à 
qui a palfë ce droit de Protedeur j. mais il 
y a tout lieu de croire que ce fut.la Maifon 
d'Ânhalt ^ qui polTèdoit • dans le , treizième 
Eécle le Margraviat de Brandebourg ,-àila- 
quelle la proteèHon de Quedlinbourg appar- 
tenoit & fut dévolue , & qu’elle l’avoit 
cédée comme un arrière-fief aux Comtes de 
Reinftein. La branche d’Anhalt Brande- 
bourg ayant fini par la mort de l’Elcéteur 
lean. IV , cette protection fut donnée en 
fief à Rodolphe , Eleéleur de Saxe^ de la 
Maifon d’Afcanic , à condition que les 
Comtes de Reinftein en jouiroient comme 
d’un arrière-fief. 

• Les Evêques de Halberftad ayant eu de 
grands démêlés avec ces Comtes , & lai 
Ville de Quedlinbourg s’étant donnée aux 
Evêques , ils ont joui de ce droit de- pro- 
tection, & l’ont vendu à la Ville de Qued- 
Enbourg pour deux cens marcs d’argent j 
cé .qui cau^ à l’Abbaye de grandes afiàires 
qui ne finirent que par une guerre en 1477. 
L’Abbeflè Hedwige prit la ville de Qued-. 
linbourg par le fccours de fon frère Albert;, 
Electeur de Saxe , & en, châtia les Gouver- 
neur & habitans dont elle tira de grolîès 
fbmmes. Par la médiation de Guillaumey 
Duc de Brunfwich , l'Evêque de Halberftad 
teaonça enfuite au droiï de prQtçClioivjgj 
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DU Comte DE Saxe.’ i/V, /. 
laveur de laditeAbbeflêHedwige,qui le céda 
à fondit frère Albert, Eledeur de Saxcj en for- 
me de fief : depuis ce temps-là les Eleéleurs 
de Saxe en ont joui fans aucune interruption. 
L’inveftiture en ayant encore été renouvellte 
à Quedlinbourg le ii Septembre 1^95, au 
nom de Frédéric Augufte 1 1 , qui peu de 
temps après vendit ce droit pour 3 00 écus 
au Roi de Prullè , avec le droit de protec^ 
tion fur la Ville de Northaufèn. Le 3 Fé- 
vrier 1698 le Roi de Prulîè fit loger trois 
Compagnies d’infanterie dans la ville de 
Quedlinbourg , où il établit en même temps 
des droits fur les denrées : l’Abbeflè en porta 
fès'plaintes à l’Empereur, mais il ne décida 
rien. De ce droit de proteérion dépendent 
encore d’autres droits & prérogatives , prin- 
cipalement la haute Juftice de la ville de 
Quedlinbourg : l’Abbelïè n’y exerce que la 
balfo. 

Les AbbelTès de Quedlinbourg avoîent 
autrefois leurs. Officiers héréditaires ; dar^ 
des aâ:es des Abbclfes Ofterlinde & Gertrude 
des années 1130 & 1141 , on trouve Her- 
man grand ’Maître , Diderie grand Echaii- 
fon , Bernhard grand Maréchal , & Othoh 
grand Chambellan. Il y a dans ce Chapitre 
quatre dignités, PAbbefiè , 1 a Prieure, la. 
Doyenne & la Chanoinefïê. Ces Dameÿdof- 
vent être pour le' moins Baronnes, ou de 
la' Noblefle immédiate de l’Empire. LesMaf- 
fons de Brandebourg , de Brunfwich &de 
fanait , pofledent des fiefs qui idèvent de 
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Cette, Abbaye. Aucune Aobeflê ne. £çaarok 
'^rre élue fans le confencecienc. du^ProteÇr 
teur héréditaire Hé .l’Abbay^ Ac Ion élec- 
tion pour être valable , n’à Defoin .que de 
Ja confirmation de l’Empereur à l'exclufion 
du faim Siège l’Abbeflè dc Quedlinjjourg 
ertr dü’ Cerde dé" lâ 'bauce .Saxe 
Dicrté de l’Êmpire ielle' a, la,placc,au banc 
.dès Prélats du 'Rhin. Cette Abbaye eft Lm- 
.thérîenne' depuis ' que cette Religion fut 
xeçue feh i j 35) ‘ par l’Abbeflè Anne II,. fille 
de Bothon , Comte de Stolberg. L’Empereur’, 
Henri I', dit l’Oileleur , eft: enterre dans, 
l’Abbaye; ' Dicelle ' dépend la . ville de 
Qtiedlinbourg , & les villages de piçfurt , 
de'S^dctobe : cependant ce dernier eft: dif-.j 
puté par le Roi de Pruflè , qui prétend qu’il 
doit dépendre de fbn Evêché, de Halberftad.,^ 
Les Abbeifes occupent le palais qu.’occupoit,j 
l’Empereui? Henri dans la ville de Qued-jj 
linbourgi les armes de cette Abbaye, font de? j 
gueule à deux couteaux'd’argeriVa manche > 
d’or, &paflés en fautoir,. , . .r., .V s 

[ Cependant Madame de^ Konifinarc de- 
jyint grofle, & le 19 Odobre 1696 / elle , 
accoucha d'un fils, La naiflànce de cet eur /^ 
ïànt caqfa une joife infinie à l’Eledeur /. jd . 
le nomma Maurice, en mémoire dutriom-, 
phè qu'il' avoir obtenu fur fa mètçk>ÎÀA\ir^;^ 
ritzbourg ; il le reconnut enfuite pour 
fils fous le titre de Comte de Saxe. Pen- 
dant tout le temps que Madame de Konif. j 
naare fut en couche^ l’Eleifteur ne la quitta .5 

■ 'pferqüa 
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préfî^ûc pôinï‘/& il avou^ta compîaifance 
<ié pa0èr dei journées entières auprès de 
-fou lit y afin d'être témoin par lui-même 
,quc rien ne lüî manqudît : cependant mal- 
gré tous les foins que Ton prît d’elle , ü, 
lai refta une' petite lueur lente, putride Qc, 
«tontindellè’^,' dont'Mle n’a jamais pu être 
giÿérîe tels Temédès qu’on lui ait pu faire. 

Ce malheureux accident dégoûta l’Eleéleur 
dé façon , qu’il s’éloigna peu à peu d’elle,, 
jufqu’à ce qii’ayant pris d'autres arrange- 
rik'cris’j il ceflà tout-à-fait de vivre avec; 
élÇe’ comme auparavant; il continua cepen>] 
dSWt îpujours de la voir avec plaiûr, & 
cdhfèrva pour elle julqu’au dernier .œo^V 
njéht îâ même eftime. , * » 

.Outré lès gros revenus qu’elle droit de . 
foh- GHapitré de Quedlin bourg , l’Eleéleur j 
liîf ùvbit aiïîgnédes pen fions confidérables f 
qitt là mèttoient en état de faire la même 
figuré* qu’aüparavant , & de donner au.. 
Comté Maurice une éducation convenable , 
à fa naiflànce ; ,il fut nourri avec le même 
foin ''que lé Prince Eleétoral dont l’Eleélrice - 
■ctoit accouchée quelques jours auparavant; - 
& 'quoique l’Eleéteur n’a voit plus pour Ma- . 
dame de' Konifinarc les mêmes ailiduicés, 
il ne laîfïbit pas que d’aller voir très-fouvent ’ ^ 
It petit Maurice , ou de fo le faire appor- . 
ter ï il**prenoit un plaifir fingnlier à le , 
-wir , & il-l’avoit toujours trouvé fi reflârn- 
blant à lui-même dès l’inftant de fa naif- „ 
faiice ; qu’il s’y attacha dès ce raonient. -- 
Tome J. G 
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^j -iPour (c diflraire entièrement de Madame 
de Konifmatc qu’il a voit trop aimée , pour 
■..pouvoir oublier fi facilement -‘celle dont U 
-regrettoit l’accident autant qu’elle- même , 

H accepta l’offre que 'lùi’^ fit alors l’Empe- 
reur d’aller prendre! le comm'andemenc de 
fon armée en Hongrie r le Prince en feifanc 
" les plus triftes adieux à Madaniè de Konifi- - 
marc , lui recommenda à différentes reprifes 
-fon cher petit Maurice, promit des recom- 
penfes aux femmes qu’il avoit placées au- 
près' de lui', & partit. Arrivé à Belgrade, 

'il s’y comporta de façon à faire voir que 
'l’amour de la gloire l’emportoit encore f^ 
celui des femmes , & il répondit parfaité- 
- ment bien à la haute opinion que Léopold 
"avoit eu de lui. Cet Empereur tenoitpdür 
lors fa Cour à Vienne; après la campagne, 
i’Eleéleur s’y rendit pour pafîêr l’hiver r^il 
y Êit reçu avec toutes les marques de'dif- 
tindion dûes à fon rang & à fôn mérite.* ^ ^ 

. Jofeph , fils aîné de l’Empereur , & ^ <iuî 
• cioit pour lors Roi des Romains ,,fe lia fi 
intimement avec lui , que ces deux Princes 
ne Ce quittoient point :le Roi des Romains 
Aonnoit le bal chez lui tous les jours ;'l’E- 
leéteur fe trouvoit à tous. Il vit un 
une jeune Dame qu’il remarqua par deffus 
toutes les autres , pour la beauté, pouf-de 
port , & pour Tes grâces en danfant. Il fi* 
ci rieux de fçavoir fi l’efprit répondoit i- 
tant de qualités extérieures, & il trouva 
ce .qu’il cherchoit : ce fut -alors -quil nfe 
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îjttitrfe défendre : de- l'aimer J il le lui 'dit, 

il fut. .écouté favorablement. ' 

- Jufques-là'il ne s'écoit adrelfê qu’à des 
^ belles, qui étoient les maîtrefles de leurs vo- 
lontés} il n’a voit! eu -que leur vertuà com- 
battre, éc.de .la 6gure dont irécoit,c’étoic- 
peu pour luit r mais ici Jl Ce rencontra bien 
d’autres diÊcuUés : celle dont étoit quedion 
• écoit mariée depuis peu,& lôn vieux époux 
, étoit un furveilîant qui ne la perdait point 
de vue un indanc } c’écoit un vieux courti- 
^ (ân , qui ayant commencé de bonne heure 
'J /on, cours de i galanterie, ne s'écoit. marié- 
-2 que pour (è repofer. S’il avoit choifî une 
jeune femme > ç’avoit été pour fe conlèr-' 
Iver. dans, cette voluptueufe fenrualicë qui' 
X par fouvenir , amufoic encore quelquefois 
^ (es, defirs. Les différentes aventures ^galan- 
jites qu’il -avoit eues -dans fa jeunefïê ,Iui 
jay oient, fait, connoître une partie des rufès 
des fammesf, :ôc il appréhendoit d’enappreu- 
; ie ^ lefte , à - fes dépens . , parce qu’il fc 
;ii^ntoit dansr le. cas de le mériter à tous 
^ égards.. Comme il avoit cru s’ap percevoir 
'(déjà de quelques afliduicés de l’Eleâeut 
. puprès de fa femme , il redoubla fes foins: 
^ la méfiance lui prêta fbn flambeau pour 
. jéclpircr, de plus. près fa conduite, & ü 
,.|c)^rcha avec empreffement ce qu’il n’au- 
noie pas voulu trouver. : > 

^ Cependant nos amans pouflbient leur 
pointe , & ils jouirent pendant quelques 
> «. jours d’un embarras qui rendoit plus vifs 

Clj 
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encore leurs plailîrs^ ’: cen/ctoit iUa; bien, 
grand pour eux de fe donner .mutuelle- 
ment des marques du plus pu-fâttiamour ; 
mais celui de tromper un jaloux, fembleât: 
encore en augmenter le prix. Un jour enfin 
que s’y étant livres avec moins !de ,précau-<^ 
tlon’qu’à l’ordinaire ,r: &"que£.plein9sdet 
cette douce yvreflè dont la langueur après 
avoir épuifé leurs âmes, avoir aulîi affoiblt 
leurs corps', au point d’être forcés de s’aban- 
donner, l’un & l’autre au fommeiU dont 
ils à voient befoinpourfe procurer du repos * 
& reprendre des forces*, notre 'jaloux vint 
à bout ' de les ■ fiirprcndre > .tout couverts 
encore' des lauriers qui fàifoient fa huntte 
Jamais Vulcain ne fut plus interdit quandf 
H trouva Mars dans les bras de. Venus > 
que ne fut alors notre vieil époux : cepen- 
dant il prit le parti que tout homme lenfé 
doit prendre en pareil cas, qui eft xelui d® 
la patience , & ne croyantt pouvoir,, mien? 
Té venger de fu ; femme* que. par de roépnè 
de fa pofleffion * il l’abandonna toute 
ticre à l’Eleéteur , qui > quelques jours apï^ 
l’emmena avec lui à DrelHe. 

Quoique Madame de Konifinarc ne parut 
plus dans cette même feveur:où elle: .av^t 
été à la Cour, & que fon accidem/ut'^ 
de tout le monde i cependant f^ caraâ^^ 
-obligeant , doux & humain^ii lui(>ayô|t 
confervé tous fes anciens amisj & lui. ©P 
procuroit tous les jours de nouveaux. 
Elfe fçavoit les nouvelles amours, _d* 




DU COMTi tDB SaXB. IÛV, /. 
fËlè^ur i^u’èlle vie arriver à Drie^e, làhs 
feire V paroitre . la . moindre émotion exté- 
rieure sf peut-être bien que dans, le fond de 
fon'ïœurdes chofes ne le >paflbient,pa's de 
même î mais c’eft toujours, un grand talent, 
de fçavoir fdiiidir à propos &,de fe pôQ 
léder/en pareil cas. Si-tôt. qu’elle put trou- 
ver' le "îmeanent d’allei: faire fa cour à l’É-, 
leâeur,, elle y. fut à fon ordinaire avec lé 
petirMaurice qu’elle lui fit porter j & elle 
fit toutes les politefiès imaginables à fa, 
noiïrcllc‘ favorite , qui fè trouva pour loirs 
avec lui dans fbn appartement. ËUe r^ppn?, 
doit iif cous ceux de (es amis qui ,, eti la 
‘ plaignant , s’emprefloient de la confolet' 
par ia part qu’ils fembloienc prendre à fa 
peine /que le Prince étoit le maître i que 
fi’écant point en droit de s’oppofêr rà^rés 
volontés- , relie fe feroit toujours un -yraî 
devoir de les refpeâer ; qu’elle i’ainipit trop 
pcair ne- point adorer lès plaifirs } ,Sc qu’çnfia 
ie fon de' l’Èleébricc l’inquiécoit plus , que 
le lien. /car elle a toujours eu pour cette 
^ncef^ le plus tendre ôc le plusrefpeduêi^ 
attachement. .1 , . , ; 

Ce fut par cette conduite inimitable 
qu’elle fçut fè maihcénir à la Cour, eftimée 
^ l’Eleâeùr , chérie de VEleéfcrice ) & cohfi' 
dltée^de la rivale même qui la.craignoit. 
feUe ne cefïà- d’y paroître à fon ordinaire> 
fufqu’à ce que ne pouvant plus enfin tenir 
«ontre les mépris outrageans de cette der- 
rière > elle fut obligée de.s’en éloigner avec 

iij 
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le petit Maurice pour lequel' cUè augmenta' 
/a tendrelTc Üc fes'Toinsi - — , 
Jean Sobiesky , Roi de Pologne i étant 
mort dans ce temps*)à, ce - Royaume étoit 
en combuftîon par rapport aux' différens 
Candidats qui" étoienr ’ nir les <rangs‘ pour 
monter fur ce thrône. Ce“ fut' alors qué Ma-’ 
dame de Konifmarc qui s’iutcrefîbit toujours 
à la gloire de Frédéric Augufte,* tout in* 
confiant qu’il étoit , lui donna la première 
idée d’afpirer à cette Couronne; on prétend 
que c’eft à elle feule que la Maifon de Saxe 
tft redevable aujourd’hui de ce projet ,donc 
elle fit ouverture à l’Eleélenr dans one;en*' 
trevué particulière qu’elle eut avec lui à la 
foire de Pâques à Leipfick en 1697JPIUS 
o:cupé de fès plaifîrs que de fbn* ambition 
il n’avoit cherché qu’à vivre en paix au 
milieu de fès Sujets naturels qui l’adoroîénr, 
fans fe foncier de fe charger du faix d'unO 
Couronne étrangère ; cependant ayant' fait 
de férieufès réfléxions fur l’avis de'MadàmÇ 
de Konifînarc , il fe préfènta & fut élu Roi 
de Pologne & grand Duc 'de Lithuanie' lé 
17 Juin 1697 , 3 c couronné le i j Septembre 
fuivant. ' ' ' 

Si jeune qu’ait été lè Comte Maurice 
de Saxe , il a toujours donné des'tnari- 
ques décidées du goût qu’il ■ devoit av6ir 
un jour pour les armes. Au fortir dà 
berceau > il ne fe contentoit point de cei 
amufèmens ordinaires avec lefquels on a 
coutume d’appaifer la famaldc & la maoi- 
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DU Comte, DE Saxiu hiv'. I. 5,/,. 
vaHè humeur dw jenfans il ne lui falIoiçT 
que des tambours & des .tynd)ales , donc 
le bruit .lui 'plaifoit autant que; celui des 
armes à feu j hc il s'eft fortifié dans cetta 
inclination guerrière èr mefiire qu’il a avan>, 
cé en âge i dl couroit avec, une avidité 
extrême voir,/airevl’>exercicc aux ^troupes ^ 
& fi- tôt- qu’il étoit rentré dans Ton apparn 
tement*, il. y failôit venir des enfans de 
fon âge , avec lefquels il imitoit en petit » 
ce qu’il avoir vu exécuter en grand; i| 
avoit toujours dans les mains un bâton, 
un pifiolet ou une épée. Il eut pour le$ 
chevaux une fureur fi précoce , que fi - tôt 
qu’il put marcher , il les approchoit fans 
crainte j & c'eft ainfi qu’il apprit à le fa-» 
miliarifër fi bien avec eux , que ç’a été fa 
paflîon dominante jufqu’à fa mort. 

^ , Quand il fut en état d’étre retiré des 
inains des femmes , pour entrer en celles 
d'fin, Gouverneur , le Roi de Pologne,* 
dont lîi'tendreflè ne négligeoit rien pour 
lui procurer une éducation convenable à fa 
jjaifiànce, n’épargna ppint fes foins pour 
lui choifir un Sujet capable à tous égards 
de cultiver les heureufos difpofitions qu’il 
remarquoit en lui. Il mit d’abord auprès 
de lui le fieur Delorme , homme d’un vrai 
n^érite, & qui a rempli en tous points la 
haute idée qu’on avoit conçue de lui à la 
^Cour : mais Madame de Konifmarc , qui 
avoit elle-même un goût tout particulier 
pour la langue Françoife, dans laquelle clla 

C iy 
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cxcellolc ) çhercM à :lt)î fionaer un Goave;r« 

' ipeur de ccctc 

^ çela au fieuc d’Alençon j y Caphàme ^âu 
-, JB-^giment de Bonneval , ^qui luitécoit déjà 
,4Uachq ÇiC , celui-ci lui propolk .fon-,jcune 
^^èrç- J,) ( qui- étoÿ; pour lots .àiDarcfde ^ ce 
^ jcuqe,l\rapçois s’y d,iftinguoit :par'iès;iaçom, 
^,par:fa.policeflè , Cur tout par une igranHe 
^ îacüué pour tous les exercices ordinaires aux 
^ jeunes gens bien nés. Elevé dans le Calvi- 
-nifme., & «'étant âgé pour lors -que. de. 

J y ingt-trois ans , il avoir , au Ibrtir de fes Aca-; , 
çdémjes à Paris 3 penfé qu’il trouveroic peut- 
^ecre chez l’Etranger plus de reflources que. 
gd#ns fofl Pays, attendu, la ^ non-conformité 
-de Religion. Après avoir en vain tenté-fof- 
.- ^une en dilFércnces Cours .d’Allemagne > il; 

^ jfe trouva en celle de Saxe , quand cette 
j/qcca.fion s’offrit. . Madame de Konifmarc 
jle .préfênta au Roi de Pologne j qui fttC: 
-4’ab, ord, cliiarmé ,de la façon aifée dont* ce, 
jeune homme s’annonça, & iPapprou^. 
fort,(bn choix. . ! 

Le Comte de Saxe ne fut pas plutôt én- 
.J|;re les mains des hommes, que le cheval 
,& le fleuret l’occupèrent entièrement; il ne 
ji vouloir point entendre parler d’aucun autte 
-exercice. On a même eu toutes les peines 
; du çponde à lui faire apprendre ir line ôo A 
écrire J & ce n’étoit qu’en lui promettait 
qu’il mtmteroit à cheval l’après-midi ,.qu’oli 
le faifoit confentir à étudier quelques heurtas 
matin.. A l’égard des autres études , 

. . V 

i 



Dt 



BU CoMtE^DB SAXÈf Liv. 1, 
comniè -ie 4es Langués étrangèreè , 

fcsrMarfiéinatt4ues ,ile'Défîèiti j’ia Mufique, 



-voulu tauendre parler } car a ëcé dé toüt 
temps^aflèz ablbhi » & n’a jamais pu (bulBir 
id’êtM omtrarié :'mais'fî-tôc qa’il's'eft trouvé 
; miétar de fçmir jar’ilaute qu-il âvoîc faî^ , 
iljs’cft appliqué' £ da réparer par 'une’ ’érude 
yéritablemenc fërieufc j ' à la' fin il s’eft , 
= à force de travail / rendu capable de poü- 
jVoir tout foire par lui-même > & de fopaflcr 
-de , Secrétaire pour des plus - importantes 
>chqfes au moins , car à l'egard tfes ' autres 
alfoirea<dé -moindre çonléquencé ,11' a t6ü- 
jours employé tous les foins à Ce choifir dés 
-gens foges> firr la-fidélité defquelsdl pûe fo 
repofer , comme fur lui-même. Et efFeétive- 
' ment , .c'eft rendre juftice à ceux qui ont 
. eu l’honneur de fo icônfiance^ de dire iéi 
; qu’ils n'en ont jamais abufé i & que jamais 
c^luciiiT> Général i .n^ ■écé^forvi avec plus de 
ifidclitc que lui. '" .^ - I 

' Il ïembloit preflèntir que la France dé- 
-viendroit - un jour fo patrie ; car c’eft la 
jfeulc.. Langue étrangère qu'il a bien voulu 
isapprendre par principes , & il s’eft toujours 
^lu à. avoir des François auprès de lui. Il 
^’aétacha ait iîeur d’Alençon pliw qü*à 
aWÉCim . autre de ceux qui étoient auprès 
^e lut >v parce qu’il ne lui parloic qu’en 
François / & qu’il aimoit mieux^éette- Lan- 
gue , que celle qui lui étoit naturelle.'^ * 

V Aufti-tôt. qu’il a pu détenir foui à cheval* 






il à fui vi "le' Roi Ton ‘père- dàns-to^ltés^fèj 
expéditions militaires. Son 'èxempilè le ten* 
doit intrépide ; il l'accompagna dans tontes 
les Campagnes de Pologne ies années' fiii»^ 
vantes', & il s’y 'comporta, toujours de 
façon à légitimer l’illuftte 'fang dont i^étoit 

* Lés troubles de Pologne s’érant -appaifés 
pour quelque temps , le Comte de Saxe 
n'eut plus tant d'occafions ■ d’exercer la 
palTion pour la guerre : mais quelque temps 
après les Alliés ayant déclaré la guerre à 
la- France , il forma la réfolution d’y aller^ 
l’éloignement nerallentit point Ton ardeur > 
& malgré les vives 8c preflâmes inftances djC 
Madame de Konifmarc fa mère, qui eût bien 
ibuhaité ne le point perdre de vûe , il fè 
Tendit à pied comme un fimple Fantalïîn dans 
lés Pays-Bas , qui étoient pour lors le théâtre 
de la guerre -, il y joignit te Roi fon^père^ 
qui s’étoit rendu incogn'tth au Camp 'des 
Alliés devant Lille , dont ils faifoient le 
-Siège. La réputation du Prince Eugène & 
de Mylord Duc de Malbouroug qui y 
commandoient , lui avoit fait envie'- de 
corribattre fous les ordres de deux -fi 
grands hommes,* & il vouloir être témoin 
de leurs belles aétiuns , dans le deflèih de 
les imiter un jour. Le Roi de Pologntt^ 

3 ui n’étoit connu que fous le nom de Comûe 
e MefTèin , avoit donné le commandement 
des troupes Saxones aU Général SchuUcm* 
bourg, qui fit le Comte de Saxe^ ibu Aide* 
Major général. 
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•V Lâi ViUft . 4 e, LillCi fut wiveftie le i z '^Aoûç 
:i7o 8 , é tendue le zj^Os^iobreCuivanc. Là 
Cicadelleeac.le même (brc le i.o décembre 
de la même années après quarante jours 
de tranchée ouverte. Quoique le Comte 
devSâxe n’eut alors que douze ans, U 
monta pluHeurs fois la tranchée', tant à là 
Ville qu’à la .Citadelle,, fous les yeux du 
Rot fon père qui admiroit Ton intrépidité. 
Ce fut pendant les opérations de ce Siégé 
qu’il rvit des prodiges de valeur de part 
& d’autre ; mais il ne pouvoir donner aux 
Généraux Alliés -tous* les éloges qu’ils mé*- 
ritcûent, fans concevoir en même temps 
une haute idée de l’expérience du Maréchd 
de Bouliers , qui avoir défendu les deux 
Sièges avec une fagelïè & une bravoure ^ 
qui en immortalifànt fa mémoire , attirèrent 
à .ce Général les complimens du Princç 
Eugène en, termes peu. équivoques , fur fà 
Eiçon de penfer.à fon fujet. , - . 

Tout ayant été réglé’ pour la. capttuW 
tàcMi de la Citadelle de Lille , les deux 
Armées fèfëparèrent pour entrer refpeétive- 
ment dans des quartiers d’hiver. Ainfi finit 
Ja. campagne de 1708 : mais l’intervalle qu’il 
,y eut entre la prife de laVilledc la reddition 
de la Citadelle fut marqué parmne intrigue 
aanouteufe que contraÂa le jeune Comte 
de Saxe : comme ce fut (a première aven* 
turc dans ce genre , ou au moins la pre* 
mière dont on ait connoifïànce. Ce fera la 
feule que^ je rapporterai dans le cours de 

. Cvj 



'Éo \ ,\y-v3H[ ax«âr3o rai:(ÉÎ> 
lôni,^flx3iii»v ' pafcellque/.fiif’ûqtrffp^noîs 
A vie ^^kntc , ce reroie un ûuvj:ageJi^nir: 
il me miHra de dite qu’ii a toufourstpallë 
pour l’homme le plus robufle de fan fiécle, 
& quc k nombre de^ Acrificesiqu’il offroit 
loucnellemenc/à Gyihére jAnsidcraoger fes 
antres occupations > à ;vaiu>,^(pai^mi les 
Dames i du inonde une' léputaciou dont 
elks auroienc < envié > fculemenc dar moitié 
pour leurs maris, < ..... i 

Il n’a voit pour lors que douze ans , mais 
il écoic précoce à < tous égards j'-, fa petite 
maîtredè en avoit autant;, mais elle paroidbii; 
en avoir davantage , tant < elle ,étoit formée^ 
C’étoir une brune claire 3 mais- piquante » 
dont fa peau fine &-plus blanche qu& rak 
bâtre étok naturellement relevée par cette 
belle teinte & ce beau coloris que les pim 
l^ands Peintres' n’attrapent que très-diâfi» 
cilemenr. Ses yeux pleins de fêu,& à. deur 
de tête étoiem beaucoup plus grands .qus 
fa bouche: le vif incarnat de (es 1 lèvres de 
k blancheur de lès dents fembloient être kits 
pour Ce relever l’un & l’autre elle avok 
le vifâge rond, le ris le plus i gracieux du 
inonde, & le fbn de voix lè plus ..dateur 
qui fè pût entendre : fa taille , quoique mé- 
diocre , étoic fi bien proportionnée , qu’elle, 
lui âlloit mieux que n’auroit fait une pkts 
grande : on pouvoir dire enfin que c’etok 
un petit, mais parfait afièmblage de toutes 
les grâces, & un être en faveur duquel la 
sature paioilToic avoit épuifé tous fes doi^ 
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phi® ptéicîàix/t’plle') joignok rà" Éaht dé 
ïfierièétiotis' excétieùces^ un caraâàe dout 
Â un c(wt au-deffbs de fon expérience. 'x- 
' Son pCTe ; fe ^ nommoit^ Dubofan ÿ î & croie 
x>riginaire/de Toucnày : ^quoique d'une nai(^ 
iance>obfcure^iril '.avoit la Tépucacion. d’juû 
iiomme de probité .*:il^ vivofîc encore dans^ecoe 
dévotion >>rup'erlticieu(è que -. les EfpagnQlà 
:iar<^iencr>intT(KUik dans les Pays>fias quand 
ils les pofledoient, & que le. Peuple y . a 
«onfèrvéï' par < habitude. Il étoit refté Veuf 
' depuis un. an avec un garçon & trois hiles'.; 
mais ayant reconnu, dans l'aînée de (es êlles 
nn& lageâè une œcononûe quiv la reiW 
doient^capable d’élever iês^àutres. eniàüs"; 
de Jleur^/èrvir de mère, &■ d'avoir loin de 
Intérieur de Ton ménage, il ne penlà point 
à'ife femarier. Quoique le petit commercé 
qü'ii • avoir dàit jufqu'alors fut très- borné; 
c*étbic cependant toute fa teflource, d 
xn, 'tiroit le;^ moyens de faire fubiifter henif 
bêtement petite famille. ■ . ; i o I A) 

;e > ( Sa> I femme > qui ' avoir été la meilletiré 
Ouvriéte en. dentelles de tout le Pays^i 
ovoit achevé avant de mourir une 
gare ’complette des plus, magnifiques : elle 
£c difpofoit à l'aller vendre à Bruxelles quand 
jà nu;»:t Uifurpric.i Le père deftinoic le pro.» 
duit de. cette > garniture , qui étoit ediméé 
deux mille écus j à établir un jour (es filles : 
mais le hége<& la prifê de Lille y ayant 
attire :nom&re' de Princes- étrangers & de 
$eigneut$> il ctut ; ne pouvoir trouver upi^ 
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c^ca^çm plus fâVQ^DlcafKmc^ ic idéfâ^ 
avam^eulemçnc d'un fonds qui employé 
dans fon commerce ^ l’augmenceroit conÂ* 
dérablemôic ; il mit la dentelle en vente , 
& la fit prôpolèc à tout c< qu’il y avoit 
de plus didingué dans,l'armée des Alliés*. 
Les uns la furent voir , les autres fe la drenc 
apporter. r.,;' 

Le Comte de Saxe fe, trouva un. jour à 
dîner chez le Prince Eugène, quand la 
^lle de Dubofan .vint la foire voir à ce 
Prince: le Comte fut plus frappé de la 
beauté de .la Marchande , que curieux de 
la marchandife , parce qu’il fè .connoiUbic 
mieux . en, l’une qu’en l’autre. ' Jamais il 
n’a voit rien ,vu de. fî charmant que cette 
£lle , & jamais aufïi Ton cœur n’avoit fenti 
|)0,ur perfohne ce qu’il fèntit pour elle dans 
ce moment : il fe trouva éleébrifé dans tou<> 
les fes parties par un charme fi furnaturel 
qu’il ne. put s’empêcher de lui dire hauiCii^ 
ment mille chofes aufli tendres que jolies i 
de auxquelles elle répondit toujours avec 
autant de juflefïè que de modefHe. . Toute 
la Compagnie s’apperçut de la tendrede des 
{èntimens du jeune Comte , par l’attention 
avec laquelle il iîxoit la belle Rofètte , car 
c’étoit le nom de cette aimable Hile; on lui 
fo compliment fur. fon bon goût; il le reçu* 
d’abord en badinant, mais le férieux s’en 
mêla bientôt, • > r , ) \ 

■_ Le Prince Eugène ne s’étant point accom- 
tJHjdé de U dentelle , Rofètte - la remporta 
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cli^' èlléi' A' ' péiné m^lé fdrrîe que ' të' 
Gotùté la {uivit*j- {bus^ï^étèxtc d'ëxaminej' 
piü9 atcéntiVemem (à marchandife i 'elle 
étoic feule pour' lors foii' père étoit allé 
cti marchandilè à vingt lieues de là. Rolètte,’ 
qui* vênoit de voir le Comte chez le Prince' 
Eugène qui avéit été témoin des mar- 
ques de diftinébion , qu’on avoit pour lui-ü" 
fùgea que cc 'devoit être un Seigneur de la 
plus haute confidération j le nom fous le* 

2 uel elle l’avoit entendu appeller la çons 
rma dans cette idée : mais fa bonne mine » 
/bn air noble & Tes façons achevèrent dé 
la convaincre:' elle lui fit mille politefiès 
refpeéfcueulês en lui difant qu’elle étoit 
extrêmement fâchée de la^ peine qu’il' le 
donnoit de venir ainfi chez elle } que s’il 
l’avoit envoyée chercher , elle (e fcroit 
Tendue chez lui ; enfin elle le pria de 
l’exculèr* fi'fon père n’y étant point,. fl£ 
ayant' emporté la>ctefde la chambre, ellé'^ 
ne pouvoir mieux lè recevoir. Au lieu de 
tant de complimens , il eût bien mieux aimé 
arr'pèu plus de familiarité j mais cela ne 
vient pàs ordinairement .tout d’un coup ; 
il ^fallut préluder quelque temps , ôc cela 
Tint inlcnfiblement. ' • : ^ 

■ V Comme* le coeur de la charmante 
fwie* étoit le premier qu’il eût attaqué^ il 
«rut que les hiles s’affiégeoient ■& te pre- 
noient comme les Places : il lui fit un aveu 
tin peu militaire de (à palfion , & commença 
par. vouloir i’embrafièr. Rofette aulU hoa> 
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pour hil faire ! compr^dre ^u>n<:jcel> début; 
ne fui convenoic poinc ^: il ne le rebuta pa^; 
(bn amour - ayanc < ceiicé i une < fécondé fôrcie; 
qui ne lui fur, pas plus' heuïeufè que.tU 
première 7< iL fe retrancha i ^r> fa^ ré^ttre > 
^ .a; en tint à' filer ^ le parÉaie < amo«nr s ' d^ l|k 
langue & des yeux..Ro(êctetlui bontgrd 
de modération , Sc parut devenir lènfibkà 
lui entendre vanter fes attraits Sc Tes char4 
mes. Il lui exagéra la force de fà palHon 
en termes fi infinuans , ^ue l’amour qu"U 
renèntoit.effeâivement fe glifià par contât 
gion Sc infenfiblement dans le cœur de; la 
is^e,& innocente Rolêtce, à mefure qu’il 
lui iparloit î de! forte que cet amour , qui 
n’éroit d’abord que palllf chez elle j y fut . 
bientôt changé en aâif: fès yeux devenus 
tendres ôc languifiànts , lêmbloient chercher 
ceux'du Comte,, fans cependant oiêr-.léa 
fij^er j ia contenance interdite déceloiti la 
révolution qui fe pafibit dans fon ameÿ une 
pudeur naifiànte , & mourante en'^ même 
temps, lui changeoit le teint de couleur, à 
chaque moment, ôc le- couvres ;.de diifé>- 
rentes nuances : des réponlês entreepupéd» 
& mal fuivies la ^ défendirent raaLi ,urie 
Ibibleflê qui lui furvint l’obligea de s’aflèoit j 
enfin tout aunonçoic là défaite &: la gloise 
du Comte. Il s’en apperçut-, tout novice 
qu’il étoit ; 6c comme il étoit trop peu 
expérimenté dans l’art de conquérir' des 
«œurs pour en l^fayoir les > régies » il' 



l 




DTJ ÇôMTlf dfe /. ^ 4f 

jtfofîtaHT 

de là^ foibletïè ^de ’R'ôfttte-,' il-en triom|»iiâ> 
iàtts f^avoir-trop U’un '& l'autre^ cè qu’ils 
iaildîent ce fût -ainfi- qu’ils fe fireut on 
muroel facriücé de Idur innocencci ^ ■ P> 
e ^Nôs deux jeuhes amans- avoient goûté 
deS- pIaifii»itfop vffe ’ & » trop' fènfucls V ^ur 
^ pas côndrtiicr'à ^ livrer ï maisil faUcâé 
pfttidce' des ‘précaondns pour tendre leur 
intrigue fecrette. Dmîs les Villes de Province 
tout le monde fe connoîr j & les -voifins 
font efpions les uns des autres : outre cela-ÿ 
Rofette avoir un père vertueuk qui , veil- 
fenti fans ceflè ’ fur la conduite de 'ài fiU® 
dont l’âge commençoit à devenir tnquiéi* 
tant ÿ ne lui auroic pas fouffert ia< moindtd 
foibledè ; elle ctoit trop jeune & trop in- 
kiocente pour imaginer ces rufès dont otil 
fe ’iêrt' ordinairement en pareil cas r fort' 
amant - avoit auflî trop peu d’expérience 
pour- lui en fuggérer. L’Amour , qui s’apil 
perçut'-^de Icür embarras , eut pitiéid'c«MC.ÿ 
8c: voulant favorifer des feux u tendres Stk 
d purs y il s’intéreflà pour eux avec chaleuri 
Tout aveugle que toit ce petit Dieu , il - 
^air parfaitement bien conduire ceux qui 
le ■ fuivent : il eft fécond en reftources ga-s 
lantes-ç 'Sc induftrieux à les faire réumr t 
•vndis qu-avec ton flambeau il éclaire le» 
Uns , il s’en feit pour éblouir les autres. U 
ÿ alloit^ de fa . propre gloire de fe conlêrvec 
Ces deux tendres viéfimes ; leur caufedeve-* 
noie la üenne : outre cela , il en vouloic:^ 
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Mars , d’avoir eu les préniicçs du.ccÊur de; 
Maurice, Sc il écoic charmé de ttouver une 
occafion auffi favorable .pour s’én venger , 
en le fubjuguam à (on cour : il lui inipira 
mille moyens pour voir. fecrectemeut , fa 
chère Rolette , & pour tromper adroitemenc 
la curiofité & la vigilance^des yoifins. Ces 
moyens feroient’ trop longs à déduire; ici j, 
il me fufHc de dire que nos deux amans 
Ce virent tranquillement près de trois mois > 
fans que le père , tout Argus qu’il étoit 
en eût le moindre Ibupçon. 

.. Ils écoient fi bien fervis dans leurs 
amours , & ils y trouvoienc des plaifirs 
fi parfaits , que faute d’expérience , iis 
s’imaginoient qu’ils dévoient durer toujours: 
mais ce même Dieu qui les a voit tant fa-, 
voriles , commença enfin à les troubler, 
Rofette fencit de légères indifpofitions qui 
lui annonçoienc qu’elle dcvénoit enceinte ! 
un changement lurnaturel qui parut danSj 
fcn embonpoint la mit dans le cas de n’en 
pouvoir douter ; ce fut pour lors que 
livrant au dernier defeljxjir, elle y aucoic 
fuccombé, fi le Comte n’eût mis tout en 
ufage pour la confoler : il lui propofa de la 
conduire à Bruxelles pour y faire Tes cou-, 
çhes , & il lui promit d’avoir pour elle afièa 
de foins pour l'empêcher de -regretter 
famille. Nous croyons toujours aifémene 
ce que nous dit quelqu'un que nous aimons ; 
elle le crut, & prit fi bien fes mefures 
pour forcir de la maifon paternelle , qu’elle 
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Aoit à Bfuxèlles^^^ kvaht qu^oii’ s’apperçûc 
chez clic qii’cUe y manqubit. . 

‘ Le Comte ne voulut cependant point 
l’accompagner dans Ton voyage , dans la 
crainte d’être foupçônnê de participer à 
(bn ^vaiSon':. ilU’adreffà à une . Dame qu’il 
y conhoifloit' î' & " à' laquelle il la recom- 
menda - comme la perfonne à laquelle U 
s’intércllbit le plus au monde ; & après 
avoir afFeâré de paroître dans la Ville plus 
qu’à fon ordinaire , il en partit au Doue 
de quelques femaines pour l’aller voir. 
Quoique Rofette eût été reçue avec toutes 
les marques pollibles ~ d’un véritable' atta- 
chement de là part de la Dame chez lar 
quelle ellcétoit , & qu’elle eût tâché de la 
difïîper de toutes façons , quelle fut fa joie 
quand elle vit fbn cher Comte / Etrangère 
dans 'un pays où elle ne connoiUbit per- 
Ibnne , & n’olant Ibrtir de peur d’être re-’ 
connüe j'élle s’ennuyoit mortellement lorll 
qu’il arnvâ \ comme il le lui avoit marqué j 
car il avoir l’attention de lui écrire tous les 
jours , &: elle lui fàilbit autant de réponlês. 
Jamais lettres ne furent plus tendres de 
part & ' d'autre ; je n’en rapporterai que 
deux qui fuffiront pour faire juger de 
tbütes les ‘ antres , qui étoient dans le 
éïême goût • & du même ftyle que les 
Vivantes. 
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TLa tendre ■ &■ înfôttutiéc ^' Rosette à. foa 
■ Bieh-^imé de ''Comte ■ de -Saxe." • ’ '* 

^ ^ *' ' * ^ i ' * •• J" ' J • • î ; i. '< * 1*,.» i . 

! Quoique je vous écrive , tnàn cher ' Comté j 
U me femble'^ que^ je *àous parlé f 'tant voué 
êtes préfené à rnoWimaginatioH é 
que TiUuJioii' eJt truelle pour inin 3 iquahd je 
vais pour me jetter k votre cou , & que je ne 
vous trouve plusiSerex^vous encore long^-temps 
éloigné de moié maïs non\ vous ne lé' ferez.' 
plus guère } , ou vous le ferez, pour jamais ; 
car je ne puis' plus vivre fans vous. Ce h‘ep 
que depuis que j'ai le malheur d'être'‘pri~' 
vée' du plaifir de vous voir & dé véttp 
pofféder 'j que je connois tout ce que voké 
valez, y & combien je vous aime 'V caé 
f habitude dans laquelle j’étois dé vous été 
donner des marques , & d'en recevoir dû 
vous; tréenfaifoit ignorer le prît': venez.3 chef 
Comte y parte Z , volez , pouf confoler cett'é 
tendre & défolée Rofette qui' 'vous '•'d été* jt" 
chère , &' qui doit vous l'être toujours" pari 
ta pureté des fentîmens qu'elle vous d vâüéé 
pour la vie. 5 . . h -, 

■ ‘ J ai befoin de toute votre tendrejfe 3 pour 
me rajfurer contre la crainte dans laquelle je^ 
fuis 3 que ne me voyant plus , vous ne m'aU^ 
mîèk. plus 'aujjtfy & qüe' vous ‘téeh atmi^ 
'une autre: maishelasl que je fuis rndlheU^ 
reufe de penfer que vous ne m'ayez appris* 
4 vous aimer 3 que pour me hdir enfuite ! Ce foup^ 
fon > mon cher Comte > vous eji trop injurieux i 
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fte vous en offenfez. foint je vous prie , Ù 
échappé à l'excès de^on^tpour :je rends jujlice 
a votre façon depenfer: oui vous m'aimez . , je 
le croîs ; mais aimez,-moi toujours. J' ai renferme 
dans cette lettrp a^ant de Maîjff s q^^^ 
en ,4 pu contenir :,^que ^ ne puis-je ,vpus, jejt 
porter moi-mcmef^^^ ^pirer.J^^^ yo;t, 

braslt ^ j’^fl'vte ff forf de ^ye p^îer î 
il aura; le bonheur Me fixer vos yeux quand 
vous le lirez.: que ne puis-je m’en attirer un 
feul regard. I, :-. • - 

: ,jjonjnez.-moî; d^ chères nouvelles tous. 
les_ jours ] .marquez, - moi ce que l’on, dit de' 
ptpi: &<de ma difparution ; n’etes - vous point 
fyupçonne' d’y avoir donné lieu i Mon Dieu ^ 
d’inquie'tudes mortelles me tourrnentent, 
l^efprit nuit & jour \ Je fuis arrivée ici avants 
hier aiu foir 3 fans autre inconvénient du voyage^ ^ 
qféun pou de laffitude : maigre' tout le bon 
Af^Hjelk qpe l’on. ni’r{ fait en votre cpnfide'ra-^ 
je;nti : fiais, que pleurer depuis monarri-^ 
'pfej{fi^OMSJtouveret encore mes larmes entr*^ 
prJintes,fi^Ur^J:etté iMtrè , fi elle m’efifidelley 
^itJè sp(Htr^,. vous fieul qu’elles coulent , mon 
cher Comte , & je ne les ménage point j leur 
f^rce efi.tr op-, belle pour tarir fi-tot. Je ne 
r^^rette fifi p;irent ni amis , mais vous feul > 
njy qyaifi que vous qui m’attachiez, au monde, 
^■^qprès :V»us U précieux fruit de nos tendres 
anmrs J pui fie-t-il être à jamais le gage de 
cette amitié que vous m'avez, jurée fi jolemm 
nellement î je vous la demande en fan nom, 
& par tout ce que vous ayey de pljus jhey.. 
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encore, jédieu/ adorable Comte k 
vous nuit & 'jouY^ : penfez, às moi. dans vos 
momens perdus : je vous embraffe un million 
'de fois de toute mon. ame car je n’ai plus de 
cœur depuis que je vous ai,donn/.le mien i 
.ce qui ne m’empêchera, cependant pbîttr.d’Jtre 
jufques au dernier foupir de ma vie.» ) ,* 

, rotre tendre & fidelle,,KosÈTT;E,\ 

■ \ r. ‘t ' > 

Maurice, Comte de Saxe> 
à fa chère Rofette. 

. J’ai reçu , ma chère Rofette , la tendre & 

; charmante lettre que vous m’avez, fait L’ami- 
tie' de m’écrire : on ne peut être plusfenjible 
y que je le fuis à toutes les marques de votre 
amour dont elle eft remplie : ne doutez, point 
du mien 3 je vous prie ; je vous aime & vous 
aimerai toute ma vie •yjiez.-vous à mes ferment 
. & à vos charmes. . . 

Que ne fuis -je auprès de vous pour effuyer 
"deslarmos que je ne verrais couler .^qu’a fe- 
gret I le papier m’en a fidèlement remuJ’e^- 
preinte précieufe , & je n’ai pu m’empêcher 
d’y mêler les miennes \ mais vos beaux yeux 
“ ne font pas faits pour devoir pleurer, , 

Depuis que vous êtes partie , vous ne me ■ 
^ fartez, point un infant de devant .le.s^.yetix > 
& je croîs vous voir par -tout où.vous.n’ètp 
pas : je m’occupe à parcourir ces lieux , ces 
tendres lieux ! où j’ avais coutume de vous 
voir ; je m’y repréfente les plaifirs que vous 
m’y avez, donnés ) & c’efi ainfi . que je charme 
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' uh'^nnui qurme xauferoir U thon s'ilduroît: 
’jè 'VOUS conjure de faire ‘ufage de toute votre 
'raifon pour vous cohfoter ; ménagez^, des jours 
'qui me font plus pr/cîeux que les miens ^ & 
jongez, que dans ^ iVtat où vous êtes , il ejl 
-dangereux 'de fe livrer au 'chagrin comme 
vous faites. * ' >' ■ 

Le fruit de nos 'amours fera a jamais le 
gage de ma f délite' : je n'ai point laiff/échor 
'per un feul des baifers que renfermoït votre 
chère lettre \ je les ai tous recue'UUs avec foin 
,& empreffement vous en trouverez, autant 
^ dans celle-ci.' ■ 

- ■ JSle vous inquiétez point de ce qu'on dit icl 'à 
■ votre fujet : amefure que j'en apprendrai queU 
* que chofe , je vous en ferai part ; mais que l'on 
en dife tout ce que l'on voudra , tranquilUfez- 
' VOUS} & nefongez qu'à vous bienporterj &àne 
"vous laiffer manquer de rien\faàtes-vous donner 
tout ce qui vous fera plaifir. Je ne m'apperçois 
poiné que je fois foupçonne' de votre dîfparu*- 
" tion fje compte finir fous peu de jours ce qui 
" me retient ici , & j'irai vous rej oindre j mais 
' non, je' n'irai pas, j'y volerai fur les ailes de 
V Amour. Adieu, ma chère Rofette \ recevez 
mille protefiations d'une fincère amitié'', conti- 
nuez de m'aimer comme vous faites , & foyez 
bien per fuade'e du véritable retour avec lequel 
" fé mourrai , votre fidèle & pajjîonnné fervi- 
'teur & ami. 

Maurice, Comte de Saxe, j 
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l>jÇ<^tç,îde,$ajce p9^;^udques^inaîa 
nés A Bruxelles auprès 4e chère:ôc tendrè 
RoTettCj , ‘ians(qu*ils/ s’cnnuyailènc l"un4e 
l’autre j niais -enfin. ayant reçp des ordnæs 
dn Red ion père de. retourner à Dmlde y Ui 
&(; obfligé 4e, partir ;pour s’y tcndcè, .aprèff 
avoir pris , cous t les^ ;awangeinens conw3na.i«i 
blés pour que rien ne (manquât à celléquil 
ne' quictoit qu’avec le regret le phisîfenfibler:* 
fcs adieux forent des plus cendres ,'&dlÿ 
forent reçus avec la même.cendteflè. ^Ro-- 
fçtte auroitjbien ,voulu.le,ruivrcà Drefde 
& il auroic bien voulu aulfi pouvoir i’y l 
emmener ;., mais fon état fotr unrobftaclè ; 
cpntrp. lequel il n’y. eucipas rà railicer >rligcA 
la .0ame chez laquelle . éroit; RolctW , • l’^i-*' > 
anoif trop, s’y .étoit trop lactaehée, pour' 
y avoir ijaraais voulu conlèntir. ..A <f ?': -b 

,Les amoursVdui Comte deiSase n’ayant^^ 
pc^nt .tranlpiré à .Drefde ,!il n'en'fot point 
qqedfon»' quand il y fut arrivèi Madame ^ 
de« jKpoirmàrc s’àpperçut' ‘ feulement qù^i^u 
étoit plus rêveur, qu’à fon ordinaire, & quc^l 
tous les plaifirs qu’elle s’efforçoit de lui proi- ' ' 
curec Jui , ètoient indifFérens : elle ne put 
s’empêcher de lui demander la caufo d’un ^ 
changement dont tout le. -monde s’apper-*- ^ 
cevoit i mais il iè garda bien 'de lui‘'rien'*"l 
avouer. Il ne partoit 'point' de fGoufriéiè ’! 
pour Bruxelles , . qu’il ne fôt chargé d'uné 
lettre pour.Rofotce, & il en rccevôic aufli A.' 
une .d’elle à chaque ordinaire. 

Le temps que les troupes employèrene 
-'A - '-^''dans 
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daastlcOTfi' quartiers d’havèr ylui partit bien 
long 7 mais fi- tôt qu'fl apprit quelesmou- 
vemens recommençoient en Flandres , il le 
Ébrvipudcce prétexte pour prendre congé dtt 
Roi *(bn pâe -& *de'^ Madame de KonijP; 
maq: ,,&>îprit la pofte pour aller rèjoindre- 
à JRruxelles^fa petite Maîtiefiè’ quiavariçotÉ 
danf. â, grcif&flc. ‘ U eCt plus' facile d'imagi:* . 
ner <}ue d’exprimer^de plaifir qu'eurent* cêS 
deux 'Amans de fe revoir i ils (è le difpu-r:' 
toieqt pour l’excès , quand le Siège de'' 
Tournay, qui commença le ^7 Juin 1769 ,* 
l’atracba des brasde l’Amour pourletranf— 
ponerauxehampsdcMars. Mylord Dite de‘ 
Malboucoug, qui comtnândoit ce Siège j prit ' 
la»yillç le, x8 Juillet fijivant , & le Général 
Sçhuljembourg fe rendit maître de la Cita- ' 
dellele 31 Août fiiivanc, après 13 jours de < 
tranclréc. ouverte. Les* deux Généraux qui 
ayoiejîit.ttéitémoins des belles aârions dn î- 
Cemte^de-iSaxe dans la campagne derrière# ^ 
ne : laifièrca^t; ipas , d’être 'enoore étonnés de > 
Ia .»valeur avec laqudie il fe comporta pen- ’’ 
datit iCCS deux Sièges. Il manqua d’y périr * 
deux.fois :■ à la première , Ton cheval ayant ^ 
été tué dans la tranchée , fe renverla fiic ' 
lui, J .<?< ^ U ièconde U eut Ibn chapeau ' 
percé, d’un coup de carabine : ce fut tou- 
jours en qualité d’ Aide- Major général, ou ■' 
AdjudenCi général de M.de SchuUembourg 
qu’il y fervit , ainfi qu’il avoic déjà fait au 
Siège de Lille, 1 , . 

Ce fut le même jour deT'év^uation de 
J Tentf J. D 



■j'4 Histoire 

k Ville de Tournay , qu’il reçut la nouvelle 
‘ que Rofeite étok accouchée d’une fille la 
veille. Il profita du temps qu’on fe difpo- 
■ (bit au Siège de la Citadelle pour fe rendre 
auprès de l’accouchée : il lui témoigna une 
joie extrême de: ce qu’elle avoit'étéfi heu- 
reufement délivrée , & il reconnut fa fille 
fous le nom de Julie ; il n’épargna rien pour 
la faire élever avec foin ; & après avoir 
arrangé les affaires. de la mère & de la fille, 
îl repartit pour le Siège de la Citadelle. ^ 
Pendant qu’il étoit occupé à partager les 
travaux de ce Siège , afin de participer aufÏÏ 
I à la gloire de la prife de cette Place , le père 
de Rofette , informé do- la conduke <le<fa 
' fille & du lieu où elle étoit, la fut enlever 
lui-même à Bruxelles , pour la conduire 
dans un Couvent, d’où elle n’a jamais pu 
donner de fes nouvelles à fon cher Comte ; 
& là petite Julie étant morte au;bput ide 
^'huk mois , il n’a plus été queftion -de 
Rofette, & il n’en a jamais entendu parler , 
telles perquifitions qu’il ait pu faire prcav 
dans fa Campagne de 1 744 lors de fa belle 
défenfe près de Lille , il en fit faire encore 
toutes les recherches imaginables ; & c’eft 
à cette occafion que l’on a fçu -cette hifloire 
circonftanciée telle qu’elle eft. ; . : 

A peine la capitulation de la - Citaddle 
de Tournay fut-elle (ignée de part & d’au- 
tre , que.les Alliés informés de la foibleflè 
de la Garnifon de Mons , firent partir un 
Corps de Cavalerie confidérable , avec de 
l’Infanterie en croupe , fous les ordres du 
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“Prince de* Hc(Tè-Ca(ïèl , afin' de pr<îvenir 
les François , de s’emparer du padàge de la 
Hayne ^ , & invertir Mons, qui. en eft 'la 
Capitale avant que le Maréchal deVillars 
eût connoiflànce de leur defïèin. Le Comte 
de Saxe' impatient' d’aller à cette expédi- 
tion , demanda à fuivre le Prince de Hefiê- 
Cartel , porta un fantaflin derrière lui , & 
pafl'a la Hayne un des premiers 3 l’épée à 
la main , pendant que le Maréchal de 
Villars paflbit la rivière de'Hayncau, pour 
venir fecourir Mons , & y faire entrer deg 
troupes & des vivres, . - , • ■ 

Les deux Armées qui fe trouvèrent et» ' 

i- prélênee aux environs de Mons > préludè- 

ii- ent par' des canonnades, & refterent eni 
t bataille une partie de la nuit : le lende- 
.t'main il y eut différentes efearmoudjes entre 

les détachemens des deux Armées ; Sc 
■^quoique le Comte de Saxe fe foiMro'uvé à; 

^ la meilleure) partie ;; il étoic fâché quand- 
, il'apprcnoici qu’il y en avoir eu quelques- 
-unes où'iil n’avoit pas été , car il auroit 
'Voulu être par-tout. Cependant il manqua 
bien" d’être pris ou tué dans une de ces 
efcarmouches , le no de- Septembre 1709 f 
car il ne fe lèroit jamais tiré d’affaire, sUl 
n’eût prévenu d’un coup de piftolet celui, 
qui le pourfuivoit; • 

. Ce- fut le II de Septembre 1709 que le 
donna cette fameulè Bataille de Malplaquet, 

' ^ Petite Rivîcrc qui donne fon nom au Pays- 
du Haynaut. O ij 
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quî a écouté tant de fing au^'tkiïx -Arrii^ési 
puilqu’il y eut de part‘‘& d’autre •^'^ngc 
mille homme tués , ‘ autant ’dc‘ bleflesi 

Le Comte de 'Saxe .sV diftingua, par une 
intrépidité aù-defius de 'fon âge; i "’& loiri 
d'etre rebuté par ce'carnagc j’ il dic^le (pir 
qu’il, étoit content' de (a journée. '• ■ - 

' Il monta" la première' Tfïinchée devant 
Mons/k nuit du z j au ,z6 du m'ême mois 
de Septembre , 6c cette Ville s’étant ten4 
due le zo Oébobre fujvant, la Campagnd 
finit par la. retraite des deux Armées qui- 
cherchèrent l’une & l’autre à fe pourvoie, 
des quartiers d’hiver. ' ; . j î 

Le' Comte de Saxe retourna à DrefiloV 
& 4L reçut de toute la Cour.des applaudit 
fcmens que lui avoir mérité le. bruit quî 
s’étoit répandu de la valeur -qu’il a voit 
témoigné pendant toute cette Campagne.- 
Madame de Konifmarc ne fut pas las noinài 
^prelTée à faire valoir à'rfon cher|fils-'lë 
plaifir qu’elle avoit de le voir j cette tendrfe 
mère avoit été dans des alarmes tr-op cdn4- 
tinuelles depuis fon départ,' pour’ né point 
fè livrer de tout fon cœur à la .joie que kù 
Êaulbit Ibn retour ; tout glorieux qu’il fut 
pour elle & pour lui , elle eût bien mieux 
aimé qu’il n’eût jamais été dans le cas de 
mériter' les éloges^qu’bn lui faifoit de tôutés . 
parts. Son premier loin fut de l’engager 5 
prendre le repos dont U avoit belbin; mais , 
il n’en prit qu’autant qu’il lui en parut né- 
cçdàjre pour répondre à la coraplaifanca 
qu’il croyoic devoir à fa mère: 



ru Comte de Saxe.vZ,;V. /. 77 

plus,d’occa(ions de faire valoir Ton ardeur 
militaire il voulut, elïàÿer de continuer à 
Drefde le cours, de galanterie qu'il avoir (i 
heureufement. commencé à, Lille, fous les 
aufpiccs de la charmante Rofette, avec 
laquelle U 1 avoir pris (es, premières infcri- 
prions ; mais êllé étoit trop profondément 
gravée dans, fon^ cœur, pour pouvoir l’ou- 
blier. fi aifémcnt ; ôc malgré les belles Com- 
pagnies où il fe. trouva tous les jours, •il 
pallà Ton hiver fort triftement , parce qu’il 
ne vo'yoit rien qui pût le dédomniager dé 
la perte qu’il avoir fait à Bruxelles , ’ & à 
laquelle cependant il ne pouvoir s'empêchei; 
de;pen(er ; tant les premières inclination^ 
ont de force fur nous. , , 

• Enfin le mois de Mars 1710 arrivé, & 
ayant appris que les Moicovites étoient en 
marcdicpour la Livonie, il.pàrtitde Drefde 
popt Xe^rendre au Siège de Riga, que com- 
mandoit en perfonne Pierre-le-Grahd , du- 
queLil. fut parfaitement bien reçu. Il fd 
comporta dans cette expédition d’une façon 
qui Juftifia la réputation qu’il s’étoit déjà 
feite auprès de ce Monarque ; & fatisfaît 
d’avoir combattu (bus un fi grand Prince, 
& d’avoir mérité (es éloges , il en prit congé 
pour venir en Flandre achever la moi(Ton 
dçs lauriers, qu’il avoir fi heureufement 
commencée les deux années précédentes.’ 

, Il arriva devant .Douay lors de là capi-*» 
tulation de cette Place, le 25 du mois de 
Juin de cette meme année 1710. S'il eut 
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regret de h’avoir point eu de part aux trà* ‘ 
vaux de ce Siège, il fe dédommagea bien 
à celui de Bethunè, qui fut alBégé le zj 
Juillet fuivant , & rendu le 29 Août ; car 
il s’y expofâ en tant d’occafions & avec 
tant d’intrépidité , que' Mylord i' Duc de 
Malbouroug ne put s’empêcher de dire en' 
parlant de ldi, qu'il n'y avait qu’un homme 
qui ne connoijfoh point le danger '., qui pût 
faire ce qu’il faîfoit ; & le Prince Eugène fut 
obligé de lui dire auffi pour le retenir , que 
U témérité ne pajferoit jamais pour bra^ 
voure , & qu’il ne devait pas ainji les con^ ' 
fondre , parce que les connoijfeurs ne s*y me»' 
pendraient jamais» Rien ne put ralentir 
ardeur, & il avoir cette envie trop innée’ 
d’apprendre Ton métier , pour échaper jus- 
qu’aux moindres attaques qui fe firent' 
pendant ce Siège. ^ 

La Campagne ayant fini par là , il re-j’ 
tourna à Drefde , où il comptoir trouver; 
Madame de Konifmarc; mais elle avoir été^ 
obligée de fe retirer à fon Abbaye quelques' 
jours avant fbn arrivée, La caule decerté’ 
difgrace fut , que cette vertueufe Damey 
plus attachée à la gloire perfonnelle du 
Roi, que portée pour fon intérêt particu- 
lier , avoit découvert à Sa Majefté diffé- 
jentes menées dont fe fervoit fon premier 
Miniftre, pour fatisSiire fa cupidité & fon 
avarice : Sire , lui avoit-elle dit , un jour 
qu'elle éçoit feule avec ce Monarque , les 
bontés que vous avez pour mon fils & le 
vôtre, la confiance & l’eftime dont vous 
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m’honorez depuis quinze ans , me font trop 
précieufes, pour ne pas chercher à me les 
confèrver & à les mériter de plus en plus : 
je chéris trop aulïî votre gloire , pour vous 
cacher les moindres circonftances qui poup- 
roient- contribuer à la ternir. Vous êtes 
naturellenaent bon & judicieux; vos fujets 
qui vous adorent , vous regardent moins 
comme leur Souverain que comme leur 
Père : cependant , permettez-moi de vous le 
dire , on les opprime en votre nom ; votre 
Miniftre abufe ouvertement de l’autorité 
que vous lui abandonnez; il ne fuit d’autre 
Ip^^que celle ,de Ton caprice : fa faveur & 
foUi crédit (ont Ci redoutables à la Cour, 
que, perfonne n’ofè s’expofer à fon reflènti- 
inent eti vous parlant contre lui ; car il efl; 
fpuvent dangereux à des particuliers de (è 
mêler de vouloir donner des avis aux Prin- 
ces: il femblc que leurs fujets fbient nés pour 
devoir refpeéter jufqu’aux crimes même des 
lyliniftres qu’ils Je font choifis : toute l’Eu- 
rope fçait les trop grandes complailânccs 
que vous avez pour le vôtre ; on les taxe 
même de foiblelîès , & pouvez vous en 
avoir? Vous êtes le feul qui ignorez ce qui 
Ce palfe , parce que vous ne croyez que lui: 
cependant il vous trompe. Sire , & il ne 
fuit que fa feule cupidité & fon ambition, 
C’eft lui qui régne aujourd’hui fur vos 
Peuples : k>n crédit fur l’efprit de votre 
Majellé , lui a fait éloigner de la Cour ceux 
mêmes qui l’y avoient introduit. Les Mh> 

D iv 
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niftres gâtent les Snaveraios pat leurc jflate- 
ries j mais auflfiks Souverains perdent leurs 
Miniftres par une confiance, trop aveugle : 
-le vôtre facrifie journellement àifa jaloufie 
tous ceux qu'il croit pouvoir , nuire à lès 
.'deflèins ambitieux’: peut-êae hélas! .vous 
ïàcrifîeroit-il vous-même auflî, fi lôn inté- 
rêt le demandoit. Il vous repréfentc ,,vos 
Sujets heureux, tandis qu'ils font. autant 
opprimés par la dureté des impôts que par 
la façon de les lever : les grands murmu- 
rent tout bas , & les petits gémilîènc tout 
haut ; mais les cris des malheureux nepar- 
, viennent jamais jufqu'au Thrône, Je fuis 
-pept-être la feule dans tous vos Etais, Sirej 
qui ofe braver Ion relTentiment par des 
judes plaintes que je prends la fiberté de 
vous faire ici contre lui > mais votre gloire 
& le bonheur de vos fu jets me feront tou- 
jours préférables à mes intérêts...-. . 
> Lai vivacité avec laquelle. Madame de 
Konifmarc avoit prononeç, ces' dernières 
paroles , fit rompre au Roi un filence qu'il 
avoit attentivement obfervé pendant tout 
fbii difeours. • Comtefie , , lui i dit- il, - je 
h’ai jamais douté de l’intérêt que vous me 
témoignez aujourd’hui prendre à ma gloire 
•& au bonheur de mon Peuple : j’éprouve 
fort votre zélé, & ma reçonnoiflance eq 
•fera le prix. Vous devez fçàvoir qu'étant 
impolfible que nous falTions tout par nous- 
mêmes, nous femmes forcés de nous choifir 
•des Miniftres, fur la piobiic^defqacls nous 
puiiEons nous en rapporter aveuglément ; 
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4’hab^tud&^‘daiis‘^lîiqü’e!ne' nous ^fommes 'de 
travaillër' sjôürrtèlle’méht àv'ec^eux '/'& de 
les voir faiTiîlièremèrit , îious -y "attache ^ dé 
façon que 'nous 'feitimes obi i gés de 'fermer 
te 6reilte‘aüx pfairttes qui poitrroieht nëqs 
pàrvetïir 'contré ' parce qué telle ’attén-* 
tion iid’ils'‘a)^ot'ténr *à^ leur mmiftère V il 
leur etl impoMble de jamais 'contenter tout 
le monde V‘ & P‘'^r conicquent .ils fe forit 
toujours " des ennemis. Cependant,- bien 
éloigné de penfer comme\biert des Souve- 
rains qui ne (bûtiennénr leurs Miniftres que 
'parce 'qu’ils croiroient fe deshonorer' 'eh 
delàvouant ceux qu’ils fe font choifis pout 
placer leur confiance , je n’èntreprehdrai 
point de jaftifier le mien. Je le- crois tel 
que vous- me le dépeignez, puiique Vbu's 
me le dites -mais il éft des conjoridtures 
aufquellcs on eft forcé de s'àjufter malgré 
loi , *'em facrifiant à la Politique. Je -‘me 
prouve malheurèüfement dans ce cas : celui- 
éi‘éft' dépolitaire de fecrets importans f qui 
ne 'permettent point de le congédreraébucl-?- 
lément : Il eft chargé outre cela- de certaines 
affaires 5 que lut feul peut conduire à leur 
fin i" & que fa' dilgrace ferort échouer Vce> 
pendant le bien de- mes fujets m’affcébê 
éhcore-plus qué le'mien, & je veillerai dé 
■fl' près à l’avenir , que .. . * •; , • 

Gomme U achevoit ces mots , le Mînîftre 
•dontétoit queftion entra; il-s’appcrçutaifé#- 
ttnenede l’agitationi du Roi., iP.lui eh de- 
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fÿianda la caalê ; mais Sa Majefté'lui répon- 
dit froidement qu’elle n’avoit*'rien , rc- 
conduifit très-gracieufèment Madame- de 
Konifmarc : il n’en fallut pas davantage 
pour exciter fon humeur contre elle > au 
point que ce Miniftre ne lelui a jamais par- 
donné depuis i il fe douta bien qu?clle yenoit 
de le deflèrvir auprès duRoi : auffi a-t-il faifi 
toutes les occafions de s’en venger , foit par, la 
diminution de fes penfions & de celles de fon 
fils, foit par des retards de payement j foit 
enfin par la légitimation de tous les autres 
enfans naturels du Roi. Car il , n’y avoir 
^d’abord quele Comte de Saxe qui. eut été 
reconnu par diftinétion pour la mère j 
dernier trait lui a été plus fenfibleque toutes 
ïês autres difgr aces. ' ; . .. . 

Ce Miniftre crut encore ne pouvoir mieux 
venir à bout de fes deflèins , qu’en fufcitanc 
èontre elle la Favorite régnante pour lors 
à laquelle il infinua adroitement que fi elle 
*tie ^ailbit pas éloigner inceflàmmcnt ?Ma- 
"damc de ‘Konifmarc, fa^ faveur ne fubfiftc- 
roit pas lông-temps , parce qu’il fçavoit 
"qu’elle avoir fouvent des conférences fecret- 
tes avec le Roi, lefquelles lui faifoient pré- 
fumer qu’elle cherchoit tous les moyens de 
*fc racrocher, & que connoiflànt la fbiblefic 
de Sa Majefté pour elle & pour , fon fiU;, 
il y avoir tout à craindre qu’elle réufsîj:. 
Ces réflexions qui partoient d’un homme 
qu’elle fçavoit être dans la plus intimé 
confidence du Roi, firent prendre à, cette 
Favorite le parti de profiter' brufquemenc de 
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la circonftance la plus favorable qui Ce ren*- 
contreroit la première , pour éloigner Ma- 
dame de Konifmarc; & pour la faire naîcre , 
elle (èignic dès le foir même d'être malade, 
ie Roi- fut la voir après fouper : ce Prince 
étoit dans ces momens de tendredè où les 
abièns ont toujours cort».& il > lui [accorda 
la retraite de ^dame de Konifmarc > qui 
^rprit toute la Cour, 

' Leipflck eft une belle ôc grande ville^ de 
la Mifnie » dans la Principauté de la haute 
Saxe J bien fortifiée » & commandée par un 
très'beau Château, que l'on appelle Pleif- 
iembourg , à caufè de la rivière de Pleflèin 
iqui en remplit les foffés. Cette ville eft fort 
-renommée pour fbn Univerfîté, qui cftt une 
des plus anciennes de l'Europe , ayant été 
fondée en 1408 par Frédéric le Cuerrier 9 
Ouc^de Saxe. La juftice y eft adminifttée 
par un Sénat des plus refpedUbles de l’Al- 
ièmague ; ceux qui le compofent étant 
tous gens f^vans, &: au jugement defquels 
oh's'en rapporte dans toutes les affaires .les 
•plus importantes du Pays. Cette* ville eft à 
quinze lieues de DrefHe : fon commerce 
eft crè^confidéraUe ; il y a trois belles &c 
riches. foires .tous les ans» qui y attirent 
une 'affluence prodigieufè d’Etrangers : U 
psomière, de ces foires fè tient le premier 
Janvier; la féconde trois fèmaines après Pâ- 
ques, & la dernière le croifième lundi après 
la faint Michel. Pendant la durée de œs 
foires, Lcipfîckeft le rendez-vous de toute 
U Nobleflè du Pays^ Sc même des Souverains 
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du voifinage : l'airy eft très-fain , & laïîtua- 
tioiV cliarm à ii té îf â' grand -noritbrc cte M- 
timens du premier ordre : il y avoir autrefois 
.de® Eglifes ima^ifiqués & fdes ( Çouyens 
fomptucux i mais les Proteftaiis s'en fervait 
à d’autres U fages. 

Cetce Ville a fouffek^différetïs Sièges pen- 
dant les troubles de l'Allemagne, & il s’y 
eft .. donné ^ plufieurs fameufes ' .batailles y 
cntr’autres celle de Luczen en 1 6 }o , & celle 
deLeipfick en 1641*, dans laquelle le Géné- 
ral Torftenfon , après avoir pris Glofcau & 
Olmutz, battit l'Archiduc Léopold , &*fc 
rendit maître de cette Ville. On y voit une 
fupçrbe Bibliothèque >' qu’on appelle la Bi- 
bliothèque Pauline j parce qvie lorlquè les 
-Tiabitans ambralïerent la doèlrine de Luther 
çrt 1659 , IcsDoèleurs Luthériens s’emparè- 
rent du Monaftère des Dominicains, qui 
ètqit le plus vafte & le plus commode de la 
•Ville j'.ôc qu’on appelloit le Monaftère de 
St. Paul , dont cette Bibliothèque a touiours 
conlèrvé le nom : elle eft ample &: conriaèra- 
ble, ayant été compolee de tous les livres qiîi 
retrouvèrent alors dans lesautrcsCouvèns 
de la Ville & des environs : on compte près 
de huit mille manuferits fur differentes ma- 
tières , lefquels n'ont jamais été imprimés. 
' Le féjour de'Quedlinbourg devenant ‘en- 
nuyeux & inftpideau Comte de Saxe, il n’y 
refta que fort peu de temps , il revint à Dreide 
où il paffà l'hiver' dans la diverffté'des plai- 
ffvs , (ans cependant' négliger les exercices 
’ ton vena blés à fon-écat. . ; . 
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'Tt‘'^'E'' Cômie 'de Saxé Jert 'éîi Po- 
mcranic ; il fe Jignale au Siège 
de . Straljïmd , obtient du Roi de 
■ ‘Pologne un ‘Régiment de Ravalé-- 
rie y fe , trouve, à tdffairè de G 
delbush corître les Suédois*i y If fi 
marie *; il fert en Poméranie 't fa 
belle défenfe dans I Auberge de Crà- 
chnit:^, où il ' e fl blefé; fe trouve, Jù^ 
flége ‘^& \ a> la prife de . Viflé d!^f&- 
"dom & ‘æ celui de Strafundÿdéfendiie 
par'' Charles XII, La Comtéffe de 
Saxe accouchée dun fils ^ qui meurt 
peu de temps après. Son Régiment 
èfl réformé ; il fert en qualité de 
' yp.lontairé, en Hongrie, Siège ; Ù 
prife de i' B elle grade : il efl fait Che- 
valier de rOrdre de ! Aigle blanc. 
Il vient .en France , efl fait Maré- 
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chai de Camp retourne^ en Saxe : il 
fait cajjèr Jon 'm^age , ' revient 
èn France., ou il dchète un Régiment 
Allemand î s'applique au Génie, 
part pour J^arfoyieit. ( . \ 
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DE MAURICE. 

COMTE DE SAXE. 

C harles Xlf^ Roi de Suède, qui 
après la. déroute entière de ion 
Armée devant Pultovva , le 1 8 Juin 
1705), s’étoit réfugié fur les terres du Grand 
Seigneur à Bender , où il étoit depuis le 
J Z Juillet de la même année, follicita alors 
fi vivement la Porte de déclarer la guerre 
à Pierre le Grand , Czar de Molcovie , que 
Sa Hauteflè , au mépris du Traité de Car-, 
lowits qui venoit d’être renouvellé entre 
elle & Sa Majcfté^Czàrienne , fit publier un 
Manifefie au commencement de l’annéq 
17,11 , lequel fut fiiivi parPinvafion d'une 
Armée formidable fur les terres de Ruflie. 
Par la triple alliance que le Czar avoir 
conclue avec les Rois de Pologne ôc de 
Danemarck fur la fin de l’année précé- 
dente à Léopold , où ces trois Monarques 
avoient eu une entrevue , il s'étoit chargé 
de la déftnfe de iês piopies û:ondère8 conoe 
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les TurCs'i taA<iis (Jttè'lei Aliiéÿ'èlï|rèPG>i<ht^ 
dans la Pomérariiè Süed^ilevWkbi^ Armée 
Ôcromâne s'étànt» trouvée bââuddup ■füpé-'V 
rièure à celle' dü^ CzarV<?e Prïnëè- tiianqxia ‘ 
d“êcre' làir pdfonriîer ^ fut»” les^-bords^i du-' 
Prüth * ou ilfut éiiveldppe kr i8 Juillet î 
'“Le Comte de Saxe avoit fuivi leRoi^fèn*' 
père dans la Gatiipagne qu’il fic'cette^âïïnéeï 
en ■ Poméranie conjointement avec les > 
Danois^ ainfî qu’il avoit été décidé par le 
T^raité de Léopold : il l’avoit aidé dans k ? 
prilè de Troptow , & il le fuivit à Stral- 
fund , où il pafla la rivière à la nage , à la*^^ 
vue des Ennemis , le piftolet à la main ;dl < 
vit domber à les côtés pendant^ ce paflàge” 
trois Officiers & plus de vingt Soldats , > 
fans en paroîtreému. Comme la faifon étoit * 
trop avancée j & que les environs de cette^ 
Place étoient inondés , les deux Armées ^ 
combinées de Saxe & de Danemarck furenri 
obligées d’enlever le Siège, ainfi que celui^ 
de Wifniar J màis elles' fe tournèrent du-» 
côté'du Fort de Penamundé J »qu’elles priJ^ s 
rent 'au mois de Décembre V 
rèrent.- - 'ct 

''Aullî-tôt que les - Troupes 'eurent' 'été > 
retirées & diftribuées dans leurs quartiers j 
d’hiver, le 'Comte de Saxe revint aiDreftl^et'' 
Le Roi qui avoit été témoin de Icftnfexpé-iq 
rience & de fa Capacité, lui - fit' lever un , 
Régiment ' de Cavalerie,- -Notre mbuveau 

' -.’ j i il t : f fl ^ 

r .?tTieûve-de-'V’4lachie.'‘ri c-ie.'; • jn" 
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DU CoMTp Saxe. Ziv.IL Zfu, 
GolonelipEflâàtoUt l^hivier àilever deshom-.. 
mes^ .à (e choifir iès chevaqx , & à difci- -, 
plinerifa Troupe : ÿç le Roi lui ayant lailTé . 
la .liberté de nomnîer jfef Officiers , >il les . 
choifit parmi toutice qUjil connoifibic de 
plus brayey! Il - préféra le r plaifîn d’cxerca? ^ 
fbn Régiment -à tou^ceux que le carnaval 
pouvoir lui olfrir j}r;& on ; peut .dire; qu’U,;, 
eut plus de mal pendant ce quartier d’hiver,.', 
qu’il, n’en auroit eu pendant la plus duce . 
campagne., ' 

Impatient de faire exécuter par fbn Ré-, 
giment les nouvelles évolutions qu’il, avoir 
imaginées, .il en vit enfin arriver .Ic^mo ;^ , 
ment avec un plaifir infini. Au commei^,. ^ 
cement.de l’année 1711 , les Alliés fe^difpo- 
ferent à .recommencer leurs opérations ' 
contre les Etats qui reftoient encore au Roi 
de Suède dans l’Allemagne ; ce fut. contra ; 
le Duché dé Brême qu’ils tournèrent leurs 
armes ttlc Comte de Saxe fut nommé do , 
cette expédition ; il conduifit fon Régimcntf- 
au rendez-vous de l’Armée. Stade qui efi Id 
plus importante Place du Duché de Brême» • 
fut affiégée & emportée avant • que le 
Comee de Steinboc pût la fecouriu ; mais 
ce; Général Suédois, ayant rejoint les vain- 
queurs, dans- le Duché de Meckelbourgi, 
près d’un 'Village , nommé ,Gadelbush il ^ 
leur livra bataille le 2.0 Décembre 171-u . 

Le . combat fut fi opiniâtre & fi fanglantde . 
part &: d’autre , qu’il refta plus de dix 
mille hommes fur la place , tués ou bleflës. 
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Malgré la r;fupériorité . de. l’armée des 
Alliés l’avancage-i de fa .polîcion , la 
viâoirc Ce déclara en faveur des Suédois , 
qai demeurèrent > maîtres du champ de 
bataille, que leurs Ennemis avoient- été 
obligés d’abandonner! avec une . partie de 
leurs, bagages. &_ de leur, artillerie^.. Le 
Comte de Saxe vit dans cette mêlée, qui 
dura trois heures, tuer rplu Heurs. de Tes 
CMSciers ôc Soldats, & il eut lui-même un 
cheval tué fous lui d’un boulet de canons 
Quoique ce fôt la première campagne où 
il Ce trouva à la tête d’un Régiment , il feu 
comporta avec toute la valeur & la pru^r^ 
^ dence du guerrier le plus expérimenté j 
la belle manœuvre qu’il Et, tant. dans des ^ 
attaques réitérées que dans fa retraite , 'iui '> 
mérita les éloges des premiers Généraux'’ 
& de Tes Ennemis même. - ' ■ 

Pendant que toutes ces chofesiê pallbienti 
en Poméranie , le Roi de . Pologne qui avoit 
convoqué une Diene à . Varfovici ; .;;idansi < 
laquelle il a voit fait conErmer en fa '.faveur' 
la confédération de Sandomir , :travailloic^ 
de toutes (es forces à .s’affermir fur fon 
Thrône. Il rompit les projets du Palatin 
de Kiovie qui lui étoit contraire ; il dé- 
couvrit une confpiration qu’on avoit tra- 
mée contre lui, & il chaUà un Corps de 
Turcs qui s’étoit avancé vers (es frontières , 
pour favorifer toutes ces entreprifes} & étant 
venu à bout d’avoir rétabli une parfaite tran- 
quillité dans fes Ecats de Pologne , il revint à 
Drefde. 
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iLe ComtedeSaxe yéioit pour lors-, ainfî 
que Madame de Konifmarc, qui avoir eu. 
la permifïion d'y revenir. Depuis, l’affaire de 
Gadelbusb il s’écôic occupé à remonter & à 
recruter Ton Régiment qui y avoir beaucoup ■ 
fôuffert !, parce qu'il l'avoit . ramené à, la' 
charge différentes fois pendant l’aéiion. Il 
rcfla ainfî une année i, pendant laquelle il < 
eut plufieors' petites aventures galantes à' 
Dreule, Sa mère, en étant informée , fongea', 
à le< marier , Ôc lui trouva un parti fore 
avantageux dans la jeune Comteflè de Loben^ 
fille i de condition & fort aimable. Quoi-» 
qu’ilieût déjà témoigné de la répugnance 
pour le mariage , cependant quand il eut' 
vu cette jeune Princeflè , & qu’il eut fçu 
qu’elle s'appelloit V iétoire, il s'y détermina ÿ 
& il a dit depuis , que fbn nom contribua 
autant à le décider que fa beauté & fès ' 
gros revenus. Il ne manquoit plus que l'a.< 
gcément du Roi » fi-tôt qu’il fut arrivé 3 ÔC ' 
qu&Madaoâe de Konifmarc lui en eut parlé » . 
non feulement il le donna , mais il fe char-: 
gsa.': encore de toute la dépenfe de cette 
oérémoriie pour laquelle il donna plufieurs 
Fêtes.. ' . 

- ' Ge fut dans cette même année , & pea 
après le mariage du Comte de Saxe , que 
le Prince Royal & Eleétoral pour lors , dc 
aânellement Rpi de Pologne , partit dq 
Drefdc pour voir la Cour de France ; il 
arriva au mois d'Août 17145 & y parut 
fbus le nom de Comte deLuface : Louis XIV 
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e reçut avec coures les marques de diftinc-i 
tioti dues à Ton raüg y:&'»plus encore à (oîi 
mérite perionnel,' * • ‘ : - ^ ^ i 

- Le bruit qui courut 'dans ce temps-là' 
que Charles XII avoir' quitté les Etats dd' 
Grand Seigneur pour revemr dans les liens J 
fit concevoir au .Comte de-Sajce- l’elpérancé 
de voir bientôt recommencer là guertc » 
& de pouvoir prendre fa revanche ‘contre; 
ce Héros du Nord , de • la bataille de^ 
Gadelbush qui lui tenoit extrêmement au 
cœur. Mais ce Monarque , quoique parti 
du Château de Demirftash le premier Oc- 
tobre 17144 ne fe>- trouva point fi-tôc en^ 
état de rien entreprendre à caule de laibi* 
blelTc de Ton Armée ^ qu'il 'avoir trouvéè- 
dans un état pitoyable en arrivant' à StraU^ 
zund , le ‘2 1 Novembre de cettC' même 
année «714. Ce Monarque refta dans cette. 
Place , dont il augmenta les fortifications, 1 
jufqu’à ce que les ennemis impatiens* dclé: 
combattre -5 fe . réunirent' pour d’accablcrî 
avant qu'il eût le temps de fe mettre ;enj 
état de défenlè. ' - -3*- 

- Le Comte de Saxe eut la plus grande 
fàtisfaétion du monde j> d’apprendre au- 
Commencement de l’année lyiy/quele 
Roi de Pologne l’avoir nommé pour- fervip 
en Poméranie avec lôn Régiment j Ibuslesr 
ordres du Comte de Walkerbath qui com^ 
mandoit les Saxons : il s’imaginoit que/ lar 
gloire fade d’être employé contre" Charles 
XII , écqic incomparablement au-delfus de 
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totftesi î cbUôs. qutii.7 s'étoit- acquifès" depuis • 
quril 'fecvoiTy LalnConitçiîè de Saxe- qui fè 
fende grodè dans ce temps-là neil’auroit 
Yü partir qu’avec bien de4a peine j & pour 
éviter, le cérémonial il partit de Drefde à 
. la Hn dù ;mois dc>Janvieri dans dire adieqj . 
à la Comtede dé; Saxe Ton époufe > ni à 
Madame de Koiîifniarc fai mère v pouf allef • 
rejoindre i foiî. ^Kégimçnt qui étoit deftiné ■ 
■pour d’attaque de i’Iile d'Uredom ,‘avec un' 
autre décacbement Pruiïien de- quinze cens 
-bommes., *. . . ■ • . - 

'ayant avec lui que cinq Officiers de*^ 
i^n y-Régimenc &> douze valets, 'il arriva 
aûboüt de quelques jours à Léopold , Ville 
dè .Pologne J Capitale delà Ruffie Rouge 
ffir.ila rivière de Pieteva. Tandis qu’il y 
^çendoic une efeorte pour palïèr outre > 
attendu -que le pays étoit infefté de parus 
Eolonois "à . caufe de la confédération d© 
Sâadorairiq.ui iubfiftoit toujours , il y cou- 
mtdioJsruh; qu’il y avoir une crève conclu© 
çntreiles: troupes Saxonnes , & celles des’ 
Confédérés : il crut devoir profiter de cette 
occafion pour rejoindre avec plus de fureté 
(on Régi^nc ; &c étant parti de Léopold 
ainfiu que -fous les autres Officiers Saxons 
qui i comme lui. y attendoienc une elcorte^T 
il arriva tard dans un Bourg nommé Crach- 
nitz, s’y logea dans une Auberge. La 
wêve avoir été rompue avant qu'il y arrivât j- 
& les . Polonois.dll parti des Confévlérés; 
ayant été informés qu’il y étoit, {formèrent . 
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' ^Îe'deiîcin de l’etilévèr ainfi que léMàféchàl 

■ Comte de Flamming qu’ils croyoiént ' être 
‘ftvec lui dans ce Bourg , '&'qui avoir pris 

une autre route. Ils détachèrent à'cet effet 
loo Dragons & 6ôo Cavaliers commandés 
par un Officier nommé Pafchkoniski. A 
'peine étoit-il à table pour fouper, qu’on'vint 
ravertir qu’il entroit' beaucoup de Cavalerie 
dans le Bourg , & qu’on la voÿoît s’avancer 
du côté de fon Auberge ; qu’il paroifïbit que 
c’étoit à lui qu’on en vouloir , & qu’il étoic 
temps de prendre fcs mefures, s’il avoir 
envie de foûtenir fon porte ; il apprit alors 

■ que la trêve étoit rompue, qu’il étoit en 

danger d’être fait prifohnier.’ ' ‘ 

‘ N’ayant que dix- huit ou vingt perfbnnes 
avec lui , les autres Officiers Saxons ayant 
continué leur route fans s’arrêter dans ce 
Bourg , parce qu’ils comptoient fur la trêve, 
il lui étoic impoflible de pouvoir défendre 
tous les corps de logis de cette maifôn , 
iefquels étoient féparés les Uns des autres: 
il abandonna la cour & occupa' les' cham- ' 
Bres , dans chacune defquelles il porta deux 
ou trois hommes , avec ordre d’en percher 
les planchers , pour pouvoir cirer d’en haut 
fur ceux qui entreroient dans le bas ; & 
comme il pouvoir donner du lecouts 'à fts 
.gens par l’écurie , il s’y pofta'avec ce qui lui 
^ .psf^oit de monde. Il n’eut que le temps qu’il 
- lui falloir pour faire cette difpofition f car 
le moment d’après les Polonois parurent 
aux portes de l’Auberge. Elles furent d’abord 
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DU Comte vM Saxe: Liv.II. 
enfoncées ,• mais comme le plancher croit 
fore peu élevé, ceux d’en haut) pouvant leur 
appuyer la bayonnette dans les reins fans 
être vus, ne- manquèrent pas de profiter 
de cet avantage. Les premiers qui entrèrent 
furent luéSifur la place; les autres. étonnés 
& s’imaginant qu’ü y avoir plus de monde 
.dans le bas qu’ils ne l’avoient penle , aban- 
donnèrent cette attaque pour monter par 
les fenêtres des autres chambres qu'ils ne 
croyoient point être gardées , afin d’entrer 
de là dans les autres. Cette manoeuvre 
.embarrafia beaucoup le jeune Comte & là 
.compagnie , parce qu’il n'y avoir pas moyen 
de s’y oppofer : il les lailïà faire, rélôlu de 
monter & d’entrer dans ces chambres , l’épée 
d’une main , & le piftolet de l’autre , avec 
-toute fà petite efeorte , & de tomber fur les 
aiïiégeants qui ne s'attendroient point à une 
telle réfolurion , & fur-tout au milieu d’une 
,nuit oblcure. 

. Quoique notre jeune Guerrier eut reçu 
un coup de feu dans la cuillè , & dont il 
s’dl reflènti toute la vie, il ne laiflà-pas 
d’exécuter Ton projet , en entrant le premier 
dans la chambre, donnant fur ceux qui y 
étoient , l’épée à la main. Ils lurent furpris 
& chargés , & prefque tous pafles au fil de 
l’épée ; les autres prirent le parti de le jetter 
par les fenêtres. Ils tentèrent cependant une 
féconde fois la même efcalade ; mais n’y 
ayant pas été plus heureux., ils l’abandon- 
nèrent pour bloquer U tnaifon jufqu’à ca 
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que, le jour étant venu , l’Officier Pafchfcau . 
niski après avoir vifité le blocus , & l’ayant 
afluré encore en différens endroits , envoya 
nn .Officier au Comte de Saxe pour le fbm- 
mer de fe rendre , avec menace de mettre 
le feu à la maifon & à tout le Bourg s’il 
refufbit. Celui-ci cria à l’Officier de Ce reti- , 
rer, &c ne l’ayant pas fait , il le tua d’un 
coup de fufil. L’ennemi ne fe rebutant poinr, 
& voulant ménager le fangdu fils du Roi, 
lui renvoya un Aumônier Dominicain pour 
lui faire une fécondé & pareille fbmma- 
tipn ; mais il eut le même fort que le 
premier. 

Cependant les vivres & les munirions 
manquoient aux affiégés , il ne leur reftoit 
que de la poudre & point de balles j ils 
eurent recours aux doux qu^ils purent arra- 
cher , ^ enfuite à l’argent monnoyé qu’ils 
avoient dans leurs poches, dont ils chargè- 
rent leurs armes. Après avoir épuife toutxe . 
qu’ils avoient , le Comte afîèmbla tout fbn' 
inonde dont il n’avoitpas perdu unleul hom- 
me , . & dit que n’y ayant point de quaitier à 
cfpérer pour lui , moins encore que pour 
les , autres , il ne voyoit point d’autre fècret 
pour conferver leurs vies, que de fbrtir, 
l’épée à la main , & fc faire jour à travers 
des ennemis qui étoient difperfés autour de 
l’Auberge pour en former le blocus j que 
l’obfêutité de là nuit leur fêroit favorable 
dans cette expédition; qu’y ayant un bois 
au forpr du Bourg , cçla afiùreroit leur 

retraite ^ 
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ifctf âite f oC enfin <^ùé. çpüij,ce,qui pouVoïc 
îcor arriver / ç;ëtoit .de 'tomber' dans, une 
dë'lcurs/aitièrë-gardes qu’ils ne pqurroieni: 
manquer de fil'rprendre & de" charger l’épée 

déiibéi-efr ;; 

la partîàWPriniî' 

. , I - . 1 ^ Saxe ^ étonna, tout de 
monde; cependant elle fut* goûtée & fuiviô 
après la tenue d’une efpéce de petit Confeil 
de' guerre. Ort fortV& on rencontre efFec^' 
tivemcnt une gardé des ennemis qui ne fe- 
méfioit dé rien, & qui avoir mis pied», à 
terre pour fe repofer. .. k , , ) " 

^' Gomment pouvoir s’imaginer qu’une, ppi-^; 
gnée de’moride^pût prendre une telle réfo-i 
lürion ? On le croit cependant quand on fe- 
^Uiè ce que peut le defe/pdir i & Ie défit-, 
de myer là vie. Ils trouvèrent ' la gardes 
ïÿÿ Payoît jugé , .& ft> laquelle 4 

ipr^ent main-balTe, fans qu’elle eût le temoa^, 
d^/^d^c^de tirer un îeul coup^'de fufib^ 
ils; ‘^empâtèrent d’autant de chevaux qu’iNfi 
en- àvoieht befoin,’&fe rendirent toute la' ■» 
nült a Sahdomir, où il y avoir garnifoh i 
Saxonne: • ^ ' 



''•Aptes cette expédition il continua là route { 
lafis Faire toute 1 attention que méritoit -Ic-'j 
coup ' de; Teu qu’il avoir reçu. Il arriva au ê 
l’armée Saxonne ^ & après t 
difrérentes operations auxquelles il voulut i 
avoir part malgré fa hlelTure, ilfut détaché 
le premier Août pour aller attaquer l’ifie 
'"Tome" /. £ 
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d’Ufèdom. Il s’y porta à la tête de (bn 
Régiment , & preflà les aflîégés avec tant 
de vigueur , qu’il enleva cette Ifle le 15 
du même mois , tandis que les Danois &C 
les Hanovriens bloquèrent Vifmarj devin- 
rent joindre la grande Armée pour affiéger 
Stralzund. Ce Siège rencontra d’autant plus 
de difficultés , qu’outre que cette Place écoît 
bien fortifiée par elle-même, le Roi de 
Suède la défendoit en perfonne. Audi quoi- 
que la tranchée y eût été ouverte dès le 
Z O Odobre , elle ne fe rendit que le 1 5 
Décembre : Charles XII en fortit par mer 
la veille , s’étant fait paflage à travers la 
Flotte Ruifienne qui couvroit la mer Balti- 
que , afin d’ôter à ce Monarque tous les 
moyens de fe fauver. 

C’étoit la féconde fols que le Comte de 
Saxe fè trouvoit à Stralzund ; mais quoiqu’il 
eût fait des prodiges à la première , il fè 
furpafla encore à la féconde. L’ambition 
de voir Charles XII le faifoit expdfer un 
des premiers à toutes les forties des affiégés , 
parce qu’il croyoit toujours l’y voir : 6 c 
effedivement étant un jour du nombre de 
ceux qui s’emparèrent d’affaut de l’ouvrage 
à corne , il eut la fàtisfadion de voir ce 
Monarque au milieu de fes Grenadiers ; ÔC 
la façon avec laquelle il l’y vit comporter, ^ 
lui fit concevoir pour ce Prince une véné- 
ration qu’il a toujours eue pour fa mé- 
moire. 

La Campagne étant finie par la 
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de Stralzund , l'Armée alliée fut cantonnée 
dans des bons quartiers , tandis que le Roi 
de Suède s’étoit retiré à Carlefcroon , ^ d’oü 
il faifoic- de grands préparatifs pour l'ou- 
verture de la Campagne prochaine : mais 
s'il en faifoic d’un côté , de l’autre les Mo{^ 
covites , les Danois , les Saxons , les Prulliens 
& les Ha'novriens en failbient de bien plus 
lerieux ; car il fut décide , que l’on tour4 
neroic toutes les forces réunies par mer ÔC 
par terre contre les Etats de Suède même , 
fans s'amufer davantage aux Provinces qui 
dépendoient de cette Couronne , comme on 
avoir fait jufqu’à préfent. Cette réfolution 
fut prife au commencement de l’année 
1 7 1 6 ; mais le Roi de Suède ayant paru 
difpofé à defirer la paix , on n’entra point 
en campagne. 

Le Comte de Saxe , qui arriva à Drefde 
dans le mois de Janvier i7ié, trouva la 
Comteflè fon époufe accouchée heureufe- 
mcnt d’un fils qui fembloit d’une confti- 
tution force & robufte ^ cependant il n’a^ 
pas vécu long- temps , & n’a point eu d’au- 
tres enfans depuis. Devenu oifif par les 
ouvertures de paix qui paroilïoienc être de 
bonne foi de la part de Charles Xll & de lès 
Minières , il s'occupa à différens voyages 
en Rulïie , en Pologne 8c en Prulïè. 

Le Miniftre , qui conlèrvoit toujours une 
haine implacable contre Madame de Konif- 

^ Ville forte de Scaaic , Province de Suède. 
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marc , chcrchoic aufïî toutes les occafions 
d’en faire reflentir les effets au Comte de 
Saxe Ion fils ; il étoit jaloux de l’eftime gé- 
nérale, qu’il $’attiroit*à la Cour, & déjà 
gloire qu’il s’acqueroit à l’Armée : il ap- 
préhendoit même que la tendreflè du Roi 
venant à Ce réveiller pour la mère en faveur 
des grandes & belles qualités du fils', il ne 
perdît lui-même bientôt cet empire abfolu 
qu’il avoit fur l’efprit de SaMajefté, Il n’en 
rallut pas davantage pour l’engager à cher- 
cher tous les moyens d’humilier un Rival 
qu’il regardait comme Ton plus redoutable 
ennemi. L’Eleétriçe Douairière , mère du 
Roi , mourut daps ce temps-là à Lichten- 
bourg. Ce Miniftre fçavoit que cette Prin- 
celïè aimoit tendrement le Comte de Saxe , 
& qu’elle le protégeoit au ..point que tant 
qu’elle auroit vécu , il n’eût jamais ofé rien 
entreprendre contre lui ; mais fftôt qu’elle 
fut morte , il congédia (ôn Régiment , ainlî 
que celui du Prince Louis de Wirtemberg , 
auquel il en vouloir aulli. 

Lui réformer fin Régiment qu’il avoit 
kvé lui-même , entretenu & discipliné avçc 
tant de foin , tant pour les hommes que pour 
les chevaux , & lui retirer un commande- 
ment dont il s’étoit toujours acquitté avec 
honneur ; c’étoit bien à la vérité prendre 
le Comte de Saxe par l’endroit le plus fen- 
fible, Auffi courut- il chez le Roi , h-tôt que 
cette nouvelle , qu’il ne vouloir point croire 
d’abord» lui eut étéconfinnée » inftruic 
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par fa mère de différentes manoeuvres de ce 
Miniftre , il les répéta publiquement à Sa 
Mâjefté: il.étoit h outré de colère pour 
lors , que ne fè pofïedant plus , & fans 
fonger au refpeéb qu’il devoir à Ton Souve* 
rain , il ne lui cacha point que s'il refufbic 
de lui faire rendre toute la latisfaélion qui 
lui’ éroit due , il fçauroit fe rendre juftice 
lui-même à quelque prix que ce fût. Quoi- 
que’ le Roi fut 'peut-être intérieurement 
charmé de la vivacité de fbn fils , il ne put 
cependant s’empêcher de lui dire haute- 
ment , qu’avec de tels propos & un pareil 
procédé il pourroit bien aller coucher aû 
Château de Konigftein. ^ Cette menace 
prononcée d’un ton ferme , & peu ordinaire 
à fa façon de lui parler , lui fit appréhender 
qu’elle fût effeéluée. C’eft pourquoi fans 
rien répliquer , il fortit de chez le Roi , fut 
du même pas à l’écurie , & fe fit feller le 
plus beau cheval de Sa Majefté , avec le- 
quel il partit rejoindre la Comtefïè de Saxe 
qui étoit alors dans une de fes Terres à 
vingt lieues de Drefde , & qu’il n’avoit 
vue depuis long-temps pour certaines non 
conformités d'hurrieur qu’il ne pouvoir fur- 
monter. 

Pendant ce féjour , qui lui parut un fié- 
cle, quoiqu’il ne fut que de fix jours , il 
écrivit expreffément à (à mère , qu’il aime- 

^ Château en Saxe où font détenus les Pri- 
fonnicrs d’Etat.- 

E üj. 
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roit autant être renfermé pour le refte de 
fes jours dans le Château de Konigftein, 
que d’en refter encore huit où il étoit ; & 
il la prioit inftamment de le réconcilier 
avec le Roi. Madame de Konifmarc n'eut 
pas de peine à réulîîr , parce que ce Mo- 
narque aimoit tendrement ce fils : ainfi il 
profita de cette paix avec fon père pour 
aller faire la guerre aux Turcs; car l’Em- 
pereur , qui la faifüit au Grand-Seigneur , 
avoir alors en Hongrie une Armée de cent 
cinquante mille hommes commandée par 
le Prince Eugène. Le Comte de Saxe dc- 
,«nanda la permiilion d’y aller fervir ; le 
Roi non feulement le lui permit ^ mais lui 
fit faire encore un équipage convenable à 
fôn rang ; & fans le donner la patience 
d’attendre qu’il fut prêt, il partit pour le 
Camp fous Belgrade , où il arriva le i 
Juillet 1717. 

Le Prince Eugène , qui avoir été témoin 
en Flandre de la bravoure du Comte de 
Saxe , lui fit l’accueil le plus gracieux du 
monde , & lui fit l’honneur de le préfenter 
lui-même à tous les Princes qui s’étoient 
rendus à fbn Armée. C'étoit bien la plus 
brillante & la plus augufte qu’on eût ja- 
mais vue : car outre un nombre infini de 
Seigneurs étrangers du premier ordre , plus 
de trente Princes Souverains & autres s’y 
étoient rendus de toutes parts pour y fervir 
en qualité de volontaires. Le Comte de 
Charolois, le Prince de Dorabes, le Prince de 
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Savoye , le Prince de Portugal , les deux 
Princes de Lorraine , ceux de Bavière, 
ceux de Virtemberg, ceux de Saxe-Saal- 
feldt, celui de Pons , d’Anhalc-Delîèau , 
de Heflè-Caflel , de Taxis , de Holllein , 
de Beveren , de Lofbkowits , & autres s’y 
diftinguèrent tcKis par leur magnificence , 
& par leur courage. Le Comte de Charo- 
lois fur-tout s’y comporta avec une intré- 
pidité au-de(Tus de Ton âge , mais digne de 
. Ibn fang. Ce Prince ïï*avoit alors que dix- 
fèpt ans j & dans la crainte de ne fe pas 
trouver au commencement des opérations , 
il étoit parti fans fes équipages qui n’arrv- 
vèrent au Camp que plus de deux mois 
après lui. 

La première expédition importante par 
laquelle on avoir ouvert la can^pagne , avoir 
été le partage du Danube près de Benzova 
le 15 Juin 1717. Tous les Princes s’y dif* 
putèrent l’honneur de paflèr les premiers: 
mais le Prince Eugène ne voulant point les 
cxpofèr , & cherchant à les mettre d’accord, 
défigna le Général Mercy & le Maréchal 
Comte d’Heifter pour être ’â la tête de cet 
embarquement. Le Comte de Charoloîs 
conçut une efpéce de jaloufie contre ces 
deux Généraux Allemands dont il envioic 
le bonheur & la gloire : cependant à force 
de prières & de follicitations , il obtint 
enfin du Prince Eugène de palTer à la tête 
d’un détachement de Grenadiers. Son im- 
patience de donner fur l’ennemi qu’il voyoit 

E iv 
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border la rive oppofée du Danube j l*em-‘ 
pêchant de remarquer que le bateau dans 
lequel il alloit paflèr , étoit trop chargé , 
& s’cmpliflbit d’eau , il manqua de périr j 
puifqu’à peine en fut-il Ibrti j que ce même 
bateau fut fubmergé. Le danger qu’il venoit 
de courir ^ loin de ralentir fbn ardeur , 
ne la rendit au contraire que plus vive 
encore ; il fe jetta dans un autre avec les 
mêmes Grenadiers , fauta le premier à terre , 
& tomba fi brufquement fur les Turcs & 
les, Tartares ( car il y en avoit autant des uns 
que des autres ) , que l’épouvante précipita 
leur fuite avec tant de defordre & de rapi- 
dité, que n’ayant point le temps de tirer 
un feul coup , ils perdirent la moitié de 
leur monde , fans qu’il en coûtât un feul 
homme à l’Armée Impériale. Les autres 
Princes fuivirent , & la réuflîte de ce paflàge 
facilita les moyens d’entreprendre le fiége 
de Belgrade plutôt qu’on ne le penfoit. 

Il étoit commencé lorfque le Comte de 
Saxe arriva ; mais il fè dédommagea bien de 
l’avance qu’avoient fur lui les autres Princes ; 
car outre les travaux du fiége auxquels il 
s’employoit fans ménagement , il n’étoit ja- 
mais plus charmé que lorfqu’il trouvoit 
occafion de faire la petite guerre contre les 
Turcs. On l’a vu fouvent quitter la table 
pour aller faire le coup de piftolet avec 
eux , & s’expofer aux dangers les plus iné- 
. vitables. Car il n’y avoit point de quartier à 
efpérer d’eux en les combattant : ils étoient 
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dans l'ufage cruel & barbare de couper la 
tête à tous les prilbnniers qu’ils faifoient : 
chaque tête leur étoit payée un ducat d*or 

f )ar fa Hauteflè ,* c’eft pourquoi dans toutes 
es efcarmouches que Ion faifoit contr’eux , 
il étoit queftion de vaincre ou de mouric 
les armes à la >main. 

L’Armée Ottomane étoit compofee de 
plus de deux cens cinquante mille Turcs & 
Tartares , commandés par le Grand Vifir : 
il y avoir outre cela trente-cinq mille hom- 
mes de garnifon dans Belgrade j & malgré 
cette fupériorité des ennemis , le Prince 
Eugène leur livra bataille le feize Août de , 
la même année 1717 , & remporta fur eux 
une viéloire des plus complettes ; car après 
un combat opiniâtre de cinq heures i il les 
chaiTà de leur camp , fur lequel ils laifsèrent 
quarante mille morts : on leur prit deux 
cens huit pièces de canon de fonte , cent 
onze canons de fer , trente-fept mortiers 3 
vingt mille boulets 3' trois mille bombes , 
trente mille grenades, fix cens barils de 
poudre , trois cens barils de plomb en 
balles, cinquante deux drapeaux & éten- 
dards , neuf queues de cheval , quatre trom- 
pettes , le grand tambour des JanilTàires , 

«X autres un peu plus petits , leur grande 
tymbale d’argent , trois autres plus petites , 
leur Chancellerie , leurs tentes & leurs 
bagages. 

Le lendemain de cette journée mémora- 
ble 9 le Commandant de Belgrade , informé 

E V 
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de la défaite de l’armée Turque, demanda 
à capituler : le zi les articles furent (ignés 
de part & d’autre , fiù la ville remife aux 
Impériaux le même jour. Les Turcs ayant 
été harcelés dans leur retraite , fe retirèrent 
en defordre & en confufion vers Orzowa , 
dont ils firent fauter les fortifications avant 
de l'abandonner pour fè retirer chez eux ; 
ce qui détermina les Généraux de l’Empe- 
reur à dilfribuer leurs troupes aux environs 
de Semlim ; & les Princes volontaires re- 
tournèrent chacun chez eux , après avoir 
pris congé du Prince Eugène : il n’y eut que 
Je Comte de Charolois qui ne voulut point 
s’en retourner , qu’il ne fut bien affuré par 
lui-même , qu’on n’entreprendroit plus rien 
cette campagne j car il refia à Bude & à 
Peft encore long-temps après les autres , 
où le Prince Eugène avoir promis de le faire 
avertir , en cas que les Turcs fe ralliafïènt 
voulufTent encore tenter quelque chofe. 

' L’arrivée d’un Aga Turc chargé de pro- 

{ lofitions de paix, ôta au Comte de Charo- 
ois tout efpoir d’aucune nouvelle expédi- 
tion , & le détermina à retourner en France. 
.Ce Prince pafTa par Vienne , d’où après 
avoir reçu de leurs Majeftés Impériales tous 
les honneurs dus à fon rang, & tous les 
éloges dus à fa valeur, il fut dans plufieurs. 
Cours de l’Allemagne , & de là en Italie.' 
Cet Aga parloit très bien Allemand , & 
paroiflbit bien intentionné pour le rétablit 
îèment de la paix : il écoit queflion d’un 







DU Comte de Saxe. Lîv, II. 107 
Congrès. Le nombre des mécomens étoic 
pour lors fi grand dans l’Empire Ottoman , 
qu’il y avoir tout à craindre que le Grand 
Seigneur ne fût dépofé ; il n’ofoit plus fortir 
ni paroître en public. La victoire infigne 
que venoit de remporter le Prince Eugène , 
étoit fi complette, qu’elle avoir jetté l’épou- 
vante & la confternation parmi tous les 
Mufulmans qui murmuroient hautement. 
Rien ne le peut mieux prouver que le For- 
mulaire de dévotion que le Graiîd Seigneur 
jugea à propos d’établir , afin d’appaifer le 
peuple qui ne refpiroit que la révolution : 
il l’adrefia à l’Aga Turc à Belgrade pour 
s’y conformer , ainfi que fa fuite. Ce Mi- 
niftre le rendit public j & la fingularité de 
cette pièce qui ne fe trouve dans aucuns 
de nos écrits publics , m’a paru digne d’être 
rapportée ici , traduite fidèlement en Fran- 
çois. 

• "A MET H S EL IM Sultan , Empereur 
» d’Orient & d’Occident , Seigneur des Sei- 
» gneurs j véritable imitateur du grand Pro- 
» phére Mahomet , &c. Le Grand Sultan 
»*reconnoi(^nt que la main du grand Dieu 
weft appéfantie fiir (a domination, fiir {es 
»>Suiets & fur fon Empire ,puifqu’il permet 
»» qu’ils (oient accablés & tourmentés par 
«les Chrétiens leurs ennemis , qui les ont 
«vaincus plufieurs fois par terre & par mer, 
»& leur ont enlevé une grande étendue 
«de pays, & cela comme il lui paroît, 
«parce que les Mufulmans fe font corroio* 
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»» pus dans leurs œuvres , & trop confias cri 
»» leurs propres forces : c’eft pourquoi vou- 
w lant appaifer la colère de Dieu & de fon 
«Prophète Mahomet , il ordonne très- 
M expreflement que le Vendredi après la 
«nouvel le lune, dans les cinquième , uxième 
«& feptième mois , un chacun jeûne très- 
« rigidement pendant tout ce jour-là , & 
« s’abftienne de manger & de boire depuis 
« le lever du (bleil jufques à celui des étoiles. 
«Ce jour- là le Mufty & autres Serviteurs 
«Eccléfiaftiques, revêtus d'habits péniten- 
«ciaux & de cilices, les yeux baifles vers 
« la terre , {ans avoir la barbe peignée , & 
«tout en pleurs, iront premièrement dans 
«les places publiques , & enfuite dans les 
« Mofquées , eu criant de toutes leurs for- 
«ces : Ia Mofateh Ilabuabî c’eft-à-dire. 
Ouvre les portes de ta grâce. Dans l’ifle 
«de la Mecque le cercueil du Prophète (èra 
«découvert & expofe publiquement fur des 
«tréteaux d'argent; encenfé & rempli des 
«olïèmens des Serviteurs & Spahis qui ont 
«été tués dans la bataille ; afin que lePro- 
«phéte touché d’une fi grande & fi fènfible 
«perte , veuille fe porter à appaifer la colère 
«du grand Dieu : c’eft ce qui fe pratiquera 
«cous ces trois Vendredis, & le cercueil 
» fera porté par les rues & dans les champs ; 
«& tous les Pèlerins & les Habitans des 
«Mofquées avec tous les Chefs des métiers, 
«en feront fept fois le tour, en chantant 
«d’une voix gémifiante le Cantique dela« 
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«memation au fujecde ce défaftre. On ne 
»* fera entendre aucun inftrumenc de muH- 
«que, mais feulement des cris de lamen- 
»> ration, & un grand hurlement univerlel; 

*> & le dernier jour de jeûne on fera une pro- 
wceflîon générale & folemnelle jufques à* 
» la diftance de dix milles , en l’ordre fui- 
vanr. 

«PREMIEREMENT , la marche' (èra 
«ouverte par un cercueil rempli d’olïèmens 
«de morts , de fabres rompus , de cuiraHès 
« applaties , d’arcs brifes & de flèches émbuf* 
«fées. Toutes ces chofes feront portées par 
«fix cens Turcs revêtus d’habits péniten- 
«ciaux & de cilices , à pieds nuds , fans 
«turban, & la tête auffi nue. -- , 

«II. Suivront trois cens Mululmansavec 
«des habits teints dans du fang, & parfè- 
«mésde cendres, & fè frappant la poitrine 
« avec de grands cris & des hurlemens- 
«lugubres. ' 

«III. Six mille hommes découverts 
«puis les épaules jufques à la ceinture ^ & 
«fe frappant la pOitrine & les épaules avec 
«des épines , enforte que le fang en découle 
«à terre fans qu’ils puiflènt s’efluyer. 

«IV. Le cercueil du Prophète (butenu 
«par trente Spahis (ans turbans , qui feront 
«entourés pat quatre cens Bachas , le fàbre 
«à la main pour fabrer tous ceux qui regar- 
«deront le cercueil fans refpeél , & dont 
«les corps feront jetés aux chiens. 

«V. Â chaque quart de mille on tuera 
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»un âne & un Juif qui refteront à terrô 
J» dans leur propre fang. 

>» VI. Trente Bachasde terre feront fans 
w pourpre avec de méchans turbans d’étoffe 
»> noire trempée dans le fang de l’âne & J 

* wdu Juif, ayant une main liée par derrière '' 

»> à l’épaule , fans fabres , mais avec des 
«queues de chevaux noirs qui traîneront à 
terre pour faire lever la poufîière en l’air. 

«VII. Trois mille Janiffaires fans armes 
»* avec des bâtons à la main traînans à terre , 

«qui crieront : Alla Hasbi Fagavuri ! 
vD'ieu efl mon protecteur 1 qu’il me pardonne ! 

« VIII. Le Grand Vifîr fur un âne 
boiteux avec un turban bleu & enfàn- 
» glanté , fè frappant la tête avec une canne, 

«& déplorant la dernière & funefte ba- 
« taille , en ces termes : Esfa Ia, Maulai 
«AN Giafai Seigneur , pardonnez.-moi 
••mon ingratitude, 

«IX. Une caifTè remplie d’argent pour 
«être jetté au peuple ; mais il ne fera per- 
»>inis de le ramafler qu’a près la procefTion 
«finie, fur peine d’être empalé vif. 

«X. Et enfin cette proceflion fera fermée 
«par une multitude innombrable de peu- 
«ples, au milieu de laquelle il yauracènt 
«Turcs pénitens , qui avec des couteaui 
«fe découperont la chair des bras, de la 
«poitrine & du vifàge , afin d’appaifèr , 

«d’autant mieux la colère du grand Dieu 
«& du Prophète Mahomet ; & à chaque 
«quart d'un mille, ils..éléveront la main. 
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»>droîte; & crieront de toutes leurs forces: 

•» Allah Sifai Cededni Ahdai j Invoque 
V Dieu de ma bouche , afin qu’il me fortifie 
M contre mes ennemis, » 

• 

- Ce Formulaire ayant été publié dans 
tous les Etats du Grand Seigneur , eut tout 
l’effet que ce Monarque s’en étoit promis ; 
le peuple occupé de la dévotion , ne fongea r 
plus à la révolte , & les efprits fè tranquil- 
lisèrent. Cependant le Grand Seigneur n’ofà 
retourner fi-tôt à Conftantinople : il tint un 
Divan à Andrinople , d’où il dépêcha à 
Belgrade des Plénipotentiaires pour traiter 
de la paix. Cette députation étoit compo- 
lée de l’Aga Turc ci-defTùs, & de deux 
Bachas : ces trois Miniftres avoient une 
fuite nombreufe , & ils étoient chargés de 

{ >réfens portés fur fix brancards. La fîngu- 
arité de ces préfens tn’a déterminé à en 
faire ici le détail. 

Sur le premier de ces brancards étoient 
le Poteau , les Liens , les Courroies & les 
Verges , qui ont fèrvi à la flagellation de 
Jefus-Chrift. 

Dans le fécond , la Robe de pourpre 
dont il a été revêtu , la Couronne d’épines , 
& le Rofeau qu’on lui mit à la main an 
lieu de fceptre. 

Dans le troifîème , un morceau fort confî- 
dérablede la vraie Croix , quelques Cloux, 
& les Linceuils qu’on a trouvés dans le 
tombeau après la Réfurreélion. 
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Dans le quatrième , les douze Corbeilles 
qui qvoient été remplies des miettes lors de 
la multiplication des Pains dont parle l’E- 
vangile j la Tête , les Cheveux , la Barbe 
& la Langue de faint Jean-Baptifte. • 
Sur les deux derniers étoient les Corps, 
de quelques Prophètes , Apôtres , Saints ÔC 
Martyrs , entr’autres celui de faint Etienne. 

Toutes ces faintes Reliques a voient été 
trouvées dans .un caveau profond & bien 
muré au côté gauche de l’Eglife de fainte 
Sophie , où elles avoient été renfermées 
lors de la pri^ de Conftantinople par les 
Turcs. On prétend que ceux-ci ayant efTayé 
plufieurs fois d’ouvrir ce caveau, avoient 
.. été punis de leur témérité , les uns étant 
tombés morts fur la place , & les autres 
étant devenus perclus de tous leurs mem- 
bres, fourds ou aveugles : de forte qu’ils 
furent obligés de Ce fervir pour lois de 
deux cens efclaves Chrétiens pour débou- 
cher le caveau , en tirer les Reliques , les 
charger fur les brancards , & les efcorter. 
Ils imputoient à ce dépôt tous les défaftres 
qui leur étoient arrivés pendant cette der- 
nière guerre , & ils furent charmés de trou- 
ver cette occafîon de s’en débarraffer , en 
fatfant en meme temps leur cour à l’Em- 
pereur qui connoillbit tout !e prix de ces 
pieux préfèns. Ces brancards étoient portés 
par vingt-deux chameaux richement har- 
nachés , accompagnés de plufieurs lions , 
de quatre panthères , de quatorze beaux 
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chevaux Turcs bien équipés , & de treize 
mulets J le tout conduit par les deux cens 
efclaves Chrétiens, parmi lefquels il y avoic 
dix-fept Prêtres & Moines. 

Le Comte de Saxe fut le dernier quî 
quitta PArmée Impériale j car il y refta juf- 
ques à ce que les Commilïâires refpedifs 
de PEmpereur & du Grand Seigneur furent 
convenus d’un lieu pour y afligner le Con- 
grès , afin d’y agiter les articles d’un traité 
de paix j & après avoir examiné les prélèns 
ci-delTus ,il partit de Belgrade pour le rendre 
à Fravenftat , ville de Pologne , où la Cour 
étoit pour lors. Il y arriva au commence- 
ment de l’année 1718 , & le Roi de Pologne 
le décora de l’Ordre de l’Aigle Blanc. 

Il y a en Allemagne deux Ordres de 
Chevalerie (bus la protedion de l’Aigle j 
l’un en Pologne , fous le nom de l'Aigle 
Blanc , 5 c l’autre en Pruflè (bus celui de 
l’Aigle Noir ; ce dernier a été înftitué par 
Frédéric III , Marquis & Eleékeur de Bran- 
debourg , lorfqu’il fut reconnu & couronné 
Roi de Prude en 1701 ; ce Monarque l’é- 
tablit d’abord fous le nom de l’Ordre de 
la Fidélité, & donna aux Chevaliers pour 
marque une Croix d’or émaillée de bleu, 
ayant au milieu les chiffres de fon nom 
FR., & aux angles un aigle émaillé de 
noir : cette Croix eft attachée à un rpban 
de couleur d’orange. Ces Chevaliers que l’on 
nomme aujourd’hui Chevaliers de l’Aigle 
Noir } portent outre cela fur le côté gau- 
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çhe de leurs habits ou de leurs manteaux, 
une Croix brodée en argent en forme d’é- 
toile 3 au milieu de laquelle eft un Aigle 
en broderie d’or , fur un fond de foie au- 
rore j l’Aigle tenant dans l’une de Tes ferres 
une Couronne de laurier , & dans l’autre 
un foudre avec cette devilè brodée en ar- 
gent : Suum cuique. Le Roi de Pruflè choifit 
cette couleur de ruban en mémoire de fa 
mère qui étoit Princeiïè d’Orange. 

Maisquantà l’inftitutioii de l’Aigle Blanc 
en Pologne , elle eft fi ancienne qu’on n’en 
peut rien dire de certain. Quelques Hifto- 
riens prétendent que cet Ordre a d’abord 
obligation de Ton établiffèment aux Souve- 
rains des Etats d’Autriche , qui prirent dans 
leurs Enfeignes militaires un Aigle blanc 
couronné , parce que ce pays eft le plus 
abondant de l’Allemagne en ces fortes 
d’oiftaux. D’autres en mettent l’origine plus 
loin de beaucoup , puifqu’ils en attribuent 
l’inftitution à Ladiflas , Roi de Pologne , 
fiirnommé Lokter^ lequel, félon eux, le 
créa pour le mariage de Ibn fils Cafimir en 
1315- , en mémoire de ce que Lechus > 
premier Prince de Pologne , trouva un nid 
d’aiglons blancs , en faifant fouiller les fon- 
demens de la ville de Gnefne. Ces Cheva- 
liers portent un Aigle d’émail blanc cou- 
ronné, pendant à un colier compofé de 
chaînons d’or. Cet Ordre n’a pas fubfifté 
long-temps, ayant été négligé à caufe des 
dilférens troubles du^ pays 3 mais Frédéric 
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Augufte , Roi de Pologne & Electeur de 
Saxe , le rétablit dans fou Royaume , pour 
récompenfer ceux qui avoient fuivi (bn parti 
cohtre> le Roi Staniüas. Ce fut le i No- 
vembre 1705 , que ce Monarquel, après l’a- 
voir renouvellé , fit la cérémonie de revêtir 
de cet Ordre les Seigneurs Polonois qui 
l’accompagnoient pour lors à Tikofin , ville 
- de Pologne, au retour d’un voyage qu’il 
venoit de faire dans fes Etats d’Allemagne : 
il ajouta à l’ancien Aigle Blanc cette devilê : 
Pro lege , Rege & fide. Cet Ordre ne (è 
confère qu’aux Princes de la Maifon Royale , 
ou qu’à des perlbnnes les plus confidérables 
de l’Etat , en reconnoiflànce de leur mérite. 

De toutes les différentes Nations qui ont 
déployé l’Aigle dans les Enfêignes militai- 
res , les Perfes ont été les premiers qui s’en 
font fèrvis. Après eux & à leur imitation 
les Romains en firent ufage pour former 
leurs Légions. Les Tofcans s’en fervoienc 
aufïî dans le même temps. Cette Enfeignc 
qui étoit déjà fort ancienne parmi les Ro- 
mains , fut la feule qu’ils confervèrent fous 
le Confulat de Marius : chaque Légion 
avoit Ton Aigle au bout d’une pique , ÔC 
ne fervoit qu’en temps de guerre ; car en 
temps de paix on le dépofoit dans le Temple 
de Saturne. Ces Aigles s’appelloient les Dieux 
des Légions. 

Les Aigles de chaque Légion étoient fim- 
ples , & elle n’en portoit de doubles que 
quand il y en avoit deux réunies enfemble. 
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ou quand la Légion avoir deux Chefs ; delà 
les doubles Aigles d’Allemagne. Le Roi des 
Romains ne porte qu’un Aigle (impie , & 
l’Empereur un double, c’eft-à dire, à deux 
têtes fur un feul corps , & éployé. On ne 
peut guères fçavoirle temps & la caufe de 
cet ufage j on remarque dans la Colomne 
Trajane un foldat portant un Aigle à deux 
têtes fur Ton bouclier , & c’eft le feul exem- 
ple que l’on ait de ces deux têtes d’Aigle 
dans l’antiquité. Quqlques Hiftoriens difenc 
que Conftantin le Grand fut le premier qui 
prit l’Aigle à deux têtes pour armoiries de 
l’Empire , après s’être rendu maître de l’Em- 
pire d’Orient & d’Occident l’an 315 ,pour- 
montrer que quoique l'Empire parût divifë , 
ce n’étoit cependant qu’un même corps. Il 
y a à ce fujet différentes opinions : mais la 
plus vraifcmblable cft celle de ceux qui 
foutiennent que cet ufage a été introduit 
dans l’Empire parSigifmond , fils de Charles 
IV en 1410, parce qu’il n’y a que depuis 
cet Empereur qu’on trouve des monumens 
où l’on voit l’Aigle à deux têtes. Dans la^ 
Bulle d’or même , faite par CHarles IV , 
l’Aigle n’a qu’une feule tête } cependant il 
y a encore quelques pièces d’une . petite 
monnoie d’argent de Robert de Bavière , qui 
fut Empereur avant Sigifmond , laquelle a 
d’un côté une Fleur-de-Lis de Florence , de 
l’autre un fàint Jean-Baptifte avec deux 
écufibns de Bavière, & au deffus un petit 
Aigle à deux têtes ; ce qui feroit penfer 
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que l'Aigle Impérial n'avoit originairement 
qu’une tête -, mais que l’Empereur quiavoic 
auHi aux armes de fa Maifon un Aigle , le 
joignoit à celui de l’Empire. 

, Jean Badie , grand Duc de Mofcovie , 
qui fe difoit defcendre des Empereurs Ro- 
mains, prit aufïi l’Aigle double pour les 
Armes de l’Empire de Rufïle. 

. Le refiroidilïèment qu’il y avoit eu entre 
le Comte de Saxe & la Comtefle Ton époufe' , 
ne faifant qu’augmenter de jour en jour , il 
ne fouffroit jamais plus que lorfque par 
bienféance il étoic obligé de fe trouver à la 
Cour ou ailleurs avec elle. En vain le Roi de 
Pologne avoit voulu interpofer Ton autorité 
pour rétablir la bonne harmonie ; Madame 
de Konifinarc avoit épuifé les plus tendres 
remontrances ,* en vain tous leurs amis com- 
muns s’étoient réunis dans la même vue ; 
rien ne put vaincre cette répugnance réci- 
proque qui s’oppofoit à leur bonheur 
par un afcendant furnaturel & indéfinillà- 
ble. Qucwqu’il ne paroillè pas bien décidé 
encore auquel des deux époux on devoir 
imputer la faute de cette méfintelligence , 
cependant il y a tout lieu de préfumer que 
la jaloufie de la Comtefle de Saxe en fut 
la principale caufe : elle avoit auprès d’elle 
une jeune Silefienne d’une parfaite beauté ; 
elle plût au Comte ; la vertu la mit pen- 
dant quelque temps à couvert de lès pour- 
fuites 3 mais il étoit lui-même d’une flgure 
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fi prévenante en fa feveur , que cette figure 
fit plus de la moitié de l'ouvrage , ôc fn 
générofité jointe à fes foins & à fesafiiduités, 
acheva de le faire triompher d’une vertu 
trop ébranlée déjà par le tempérament , 
pour pouvoir réfifter à tant de tablature. Si 
iècret que fut leur commerce , il fut décou- 
vert par un Page de la Comtelfe de Saxe , 
qui le révéla à fa maîtreflè, croyant bien 
lui faire (à cour. Il n’en fallut pas davan- 
tage pour exciter la mauvaife humeur d’uné 
femme qui aimoit paffionnément fon mari , 
qui eût voulu le fuivre par-tout , & qui le 
fuivoit effeétivement où elle pouvoir, avec 
tant d’opiniâtreté , que pluneurs fois il a 
été forcé de lui dire , que fon amitié lui 
étoit tant à charge , que volontiers il pré- 
féreroit fa haine , parce qu’au moins il feroit 
plus tranquille & moins importuné. 

Ne pouvant plus tenir enfin contre les 
reproches & les importunités de fa femme , 
le Comte de Saxe prit le parti de venir en 
France , où il arriva en 1720. Il fut d'abord 
foire fo cour au Duc d’Orléans qui étoit 
jour lors Régent du Royaume ; ce Prince 
e reçut parfaitement bien, & le carefïa 
beaucoup ; il lui donna toutes les louanges 
que méritoit la réputation qu'il s’étoitdéja 
fait dans le militaire. Les Princes François 
qui avoient fait la campagne de Hongrie 
avec lui , avoient rendu compte à Son Al- 
teflè Royale de la façon dont le Çomte de 
Saxe s’y étoit comporté. Le Duc d’Orléans 
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cilimoic les gens de mérite de quelque 
Nation qu'ils fuflènt , & cherchoit t jus 
les moyens de les attacher à l’Etat. Notre 
jeune Etranger lui exagéra d’abord l’envie 
démefurée qu’il avoit d’avoir l’honneur de 
voir un Prince dont le nom fèul étoit en 
grande vénération par toute l’Europe , & 
lui expolà enfuitc les ràifons qu'il avoit eu 
de quitter fa patrie. La facilité avec laquelle 
il s’expliqua , plût infiniment à M. le Régent > 
& le prévint en fa faveur au point que ce 
Prince commença dès ce moment à s'inté- 
relfer pour lui. Il lui propofa*de lui donner 
de l’emploi en France ; le Comte de Saxe 
lui répondit en termes très-refpeétueux , que 
telle envie qu’il eût de fe fixer dans un 
Royaume dont Son Altelîè Royale faifoit le 
bonheur , il ne pouvoir difpolèr -de lui fans 
la permillîon du Roi de Pologne fon père , 
qu’il feroit Ibn poffible pour l'obtenir, & 
qu'il alloit partir exprès pour Drefde. Allez , 
lui dit M. le Régent ; mais afin de déter- 
miner Sa Majefté Polonoife à vous accorder 
ce que vous lui demanderez , & pour lui 
prcinver en même temps combien j’aurai 
à cœur votre avancement en cette Cour , 
portez-lui le brevet de Maréchal de Camp , 
que je vas faire expédier en votre nom. 

Cette marque de faveur dont il eft peu 
d'exemples , ht du bruit à la Cour , & prit 
mal chez quelques Seigneurs qui en mur- 
murèrent. Plufieurs firent des remontrances 
. à M. le Blaac , pour lors Minillre de U 
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Guerre j mais elles furent «inutiles , car le 
^ brevet fut expédié & délivré au 'Comte dè 
Saxe dans la forme qui fuit :’- : - - 

* AUJOURD'HUI fept terne jour d'Aoât 
; 7 zo , le RohétAnt. a Pofis , vouUnt donner 
les moyens au fieur Comte de Saxo d'entrer 
au fervw de. Sa Majesté' ,idans u» rang 
preportionnliàfanaîjfancey^ lui marquer en 
même temps la- parfaite confidération qu'ellt 
a pour fon père\$A Majesté’ , de l'avis de 
M. le Duc d'Orléans Régent -, l'a retenu ^ 
erdann.é & établi en la Charge de Maréchal 
dp Çamp en fes*’ Armées , pour dorénavant en 
faire Jes fondions , - en jouir & ufer , aux- 
honneurs y autorités , prérogatives & préémil 
nences qui y appartiennent , tels & femblable j 
don^jouijfent ceux qui font pourvus de pareil^ 
les Charges -, & aux appeintemens qui lui feront' 
ordonnés par les Etats de S a M a j e st e - ; 
laquelle i pour témoignage de fa volonté y m'a' 
r.ecommendé de lui en expédier le préfent Hevtt \ 
qu'elle a figné déjà main , & fait contrefgner ^ 
par moi fon Conjeiller Secrétaire d'Etat & de 
fes Commandemens & Finances. SignéLOUlS. 

. . Et plus bas y Le BlA#ic. 

Le Comte de Saxe ne s’amufa» point ^ 
beaucoup à Paris, & retourna à Drefdej' 
où il-fit les inftances les plus prclîàntra au- ' 

f )rès du Roi de Pologne pour en obtenir * 
a permiflîonde venir faire ufàge en France ' 
du brevet dont il avoit plu à Sa Majefté ' ' 
très-Chrétienne de l’honorer. Le Miniftre ; ' 
dont nous avons parlé- ci-deflus-, & qui - 

avoit 
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avoic cant de raifbns pour redouter le Comte 
de Saxe , fur un de ceux qui s'employa le 

f )lus chaudement à engager Sa Majedé à 
ui accorder ce. qu’il lui demandoit. Ce 
Monarque lui expofa plutôt en père qu’en 
Roi, tous les inconvéniens qui pourroient 
réfulcer du parti qu'il vouloir prendre j que 
fes revenus n^toient point fumfans pour le 
foiuenir dans une Cour aufll brillante'’ que 
celle de France ; qu’il n’y auroit aucun rang 
ni aucun crédit ; que fa conduite n'y étant 
éclairée par perfonne qui s’intérelïac à lui , 
il donneroit peut-être' dans des travers qui 
le deshonoreroient i que s’il venoit à man- 
quer d’argent , il le trouveroit forcé de 
recourir à des expédiens indignes de (à naif^ 
fonce } que fa femme foule devoir être pour 
lui un obftacle invincible , en ce qu'elle ne 
confentiroit jamais à le fuivre, ni à s’ex- 
patrier pour lui i & qu’enfin c'étoit bien 
- peu ménager une mère dont il étoit le 
foui objet de toute fa tendrelfo. 

Loin d’être ébranlé par aucune de ces 
objedions , il répliqua au Roi : que fi fos 
revenus n’étoient pas fuffifans pour fubve- 
nir à l'économie qu'il fe propofoic , en ré- 
duifant toute fa maifon à fix domeftiques, ' 
il comptoir trop fur les bontés de Sa Ma- 
jefté Polonoifo , pour que cela le détournât 
de fon defiein ; que le rang qu’il tiendroit 
toujours à la Cour de Drefde , & que la 
place qu’il occuperoit toujours dans le cœur 
du Roi fan père , lui tiendroient lieu de 
Tome J, F 



Digitized by Google 




lil ’H I iS- t Orfl^^R;/!' J . 

tout autre- rang, en teJle sCour que ce pût 
être; que le fang qui couloit dans fes vei- 
nes étoic trop pur, pour lui infpirer rien 
qui fût indigne de lui j que fa mère (è dé- 
partiroic de cette tendrefle dont elle lui a 
donné tant- de preuves, fi elle s'oppolbit 
à Ton -bonheur & à -lbn- avancement j & 
q U 'enfin bien loin que fa femme fût lUii 
obftacle au parti qu'il avoic pris , elle en 
étoit la principale caufe ,* pourquoi il fup- 
plioit Sa Majefté par toute l’amitié qu'elle 
avoir pour lui , de lui accorder fa protec- 
tion pour l’aider à s’en défaire. Une rélb- 
lution -fi hardie furprit le Roi plus qu'elle 
ne- le fâcha,* car il le reconnoifioic dans un 
pareil procédé ; & nous fommes toujours 
fi charmés de voir nos enfans tenir ^de 
nous, que ce (ont ordinairement ceux qui 
nous relïèmblent le plus , qui nous font les 
plus chers. - Non feulement aulfi il. permit 
tout au Comte fon fils , mais iljui aug- 
menta encore fes revenus , en lui accordant 
la confifcâtion de biens confidérabies dont 
les fiefs fe trouvèrent dans ce temps-là dans 
le cas de tomber au fifc du Roi. î-.w 
• Le Comte de Saxe avoit projetté depuis 
plufieurs années la dilfolution de fon ma- 
riage : il avoir confulté les plus.- habiles 
Jurifconfoltes fur la façon de s'y prendre 
pour réullir ; mais la chofe ne leur avoit 
-pas paru polTible : il n'y avoit que par la 
preuve d’adultère contre l'un ou l’autre que 
cela pouvoir fe faire j 6c fuivaut les Loix 
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•du Pays ‘l’adultère bien prouvé eft un crime 
capital , &: celui qui en eft jugé coupable, 
doit être puni de mort. Ce parti, tout 
extrême qu’il fut, ne le rebuta point ; il 
penfa même qu’en le concertant avec la 
Gomtefl'e 4e Saxe, il y auroit moins d’é- 
clat moins de difficultés : il n’ignoroic 
pas que fi elle ne lui convenoit point, il 
ne lui convenoit guères auffi , & il comptoic 
qu’elle ne feroit point fâchée de redevenir 
la maîcrefte de Ton fort , ôc de tâcher de 
mieux aftôrrir fon humeur. 

• Il s’agifibit de lui en parler & d’en con- 
férer avec elle. Après avoir bien fait des 
réflexions fur la façon dont il s’y prendroït, 
s'il chargeroit quelqu’un de cette com- 
miffion, ou s’il la feroit lui-même, il dé- 
cida que perfbnne ne pourroit s’en acquit- 
ter mieux que_ lui , ni plus prom-ptemenc. 
Il fut la trouver un jour dans une de Tes 
terres 'où ' elle étoit pour lors ^ Sc affeéfcant, 
en arrivant , un air inquiet &demauvaife 
humeur, il la prépara à lui expofèr le fiijet 
de fon voyage par un prélude qui indilî^fa 
auffi à Ibn tour la Comtefle de Saxe au 
point qu’elle lui donna d’elle- même occafion 
de la prendre au mot , & de lui faire figner 
' un'confèntement de faire caflèr leur ma- 
riage par toutes les voies qu’il jugeroit les 
plus promptes. 

- Il revint à Drefde communiquer cette 
pièce au Roi,& lui demanda la permiffion 
d’en faire ufage, fuivant le plan qu’il en 

r ii 
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avoit imaginé. La Comtefle de Saxe {c 
rendit auffi à la Cour quelques jours apres, 
& ayant pris jour l'un & l'autre pour conf- 
tater l’adultère , le Comte de Saxe fut trouvé 
un beau matin couché avec une des fui- 
vantes de la Comtelfe fon,époufe :,fix do- 
meftiques appofés pour être témoins de 
cette (cène , déposèrent le fait , & (ur leur 
dépolîtion le mariage fut cafle , & le Comte 
de Saxe jugé par le Sénat , fuivant toute 
la rigueur des Loix. Mais tandis que le Sé- 
nat le condamnoit à mort , le Roilm faifoiç 
expédier fà grâce , qu’il' trouva effedive- 
incnt le même jour fous fa fetviette .en 
dînant avec Sa Majefté. , ' 

. Outre différentes difpofitions de ce juge-» 
jnent j par lefquelles les droits les repris 
fes delà Comteffe avoient été réglées , U 
y en avoit une principale par laquelle il lui 
étoit permis de fe remarier à qui bon luj 
fembleroit j & peu apres elle .epqufa ,un 
Officier. Saxon, avec lequel elle a toujours 
bien vécu , en ce que la convenance des 
! humeurs le trouva mieux aflortie dans cc 

fécond mariage , qu’elle ne l’avoit été dans 
i le premier. Elle eft morte il y a quelques 

I années, & a laifle trois enfans. Depuis ce 

divorce le Comte de Saxe ne l’a point per- 
due de vue ; il ne faifoit pas un voyage en 
Saxe fans l’aller' voir; & il a eu pour elle 
des complaifances qui ne laillent point dou- 
r ter du regret qu’il en a eu depuis ce temps- 

\ là. Il lui avoit promis de ne jamais le re- 

|i . 
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marier , & il lui a tenu parole; car quoi- 
qu’il aic eu différentes occafions de le . faire 
très-avanragcufement pour lui , il n*a jamais 
voulu y confentir. 

Cependant le Comte de Saxe étoit venu 
à Paris a après avoir obtenu du Roi de 
Pologne fbn pèr8 la permiflîon d’yfervir, / 
Et dans le commencement de l’année ijxx 
qu’il y arriva" , n*y ayant point alors de 
Régiment étranger vacant, il acheta bien 
cher celui de Spar j ci-devant Gredders 
Allemand , lequel a porté fon nom depuis > 
Sc porte aujourd’hui celui de Bentheim.- 
Si-tôt qu’il eut fon Régiment , il com- 
mença par en changer l'exercice , pour lui 
faire prendre celui qu’il avoir imaginé , ÔC 
fait exécuter avec fuccès en Saxe. Cet exer- 
cice fut goûté par les connoiflèurs ; êc voici 
en quels termes s’en explique le Chevaliec 
Follard , lorfqu’après avoir parlé de diffé- 
rcns "exercices , il dit : «Ce que je viens de 
wdirc eft excellent ; mais il faut encore 
exercer les troupes à tirer félon la méthode 
«que le Comte de Saxe a introduite dans 
»»fbn Régiment; méthode dont je fais un 
«très- grand cas, ainfi que de fbn inven- 
*>teur , qui eft un de plus beaux génies 
« pour la guerre que j’aye connus ; & l’on 
« verra à la première guerre que je ne me - 
«trompe point dans ce que j’en penfe, « 
/// 7 ?. de Polyhe par le Chevalier Follard , 
Tom, 3. Livre IL Cbap. 14. paragraphe 4, 
Quoique le Comte de Saxe eût fixé fon 

Fiij 
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"lié Histoire, Sec. 
fé)&ür ï® Fïàftce dès" cect'c même- année 
î7i2 , & qu’il eût fait fa maifon à Paris , 
où il vivoit fuivant fbn rang, en voyant 
& recevant chez lui tout ce qu’il y avoit 
de Seigneurs à la Cour , cependant il faifoit 
de fréquens voyages en Saxe & en Pologne j 
& la France étant pour Ü)rs,en paix- avec 
fes voifins , il s’occupoit à fe peifcétionner 
dans le métier de la guerre pour lequel il 
avoir de fi heureufes difpofitions. Le génié > 
les fortifications & les mathématiques ^ 
étoient les fciences qui partageoient fes mo- 
mens : il y prenoit d’autant plus de plaifir , 
qu’il y trouvoit une facilité incompréhenfî-' 
blé. Ce fut ainfi qu’il s’amufa jufqttes à là 
fin de l’année lyij » qu’un événement des, 
plus notables de fa vie le fit partir pour 
Drefde , & delà pour Varfbvie où la Cour 
dé Pologne étoit alors. '' 
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DU LIVRE TROISIEME.’ 

Z ' E Comte de Saxe vife à la Sou\ 
^yeraineté de la Curlande : il fait^ 
un voyage à Jiîittaw ; il y voit la^ 
Duché ffe Douairière de Curlande, 
Univerjaux des Etats de Curlande ; 
protejlatiohs contre ces l/niverfaux 
de la part du Duc Ferdinand, Def- 
cription des Duchés de Curlande & 
dé^'Semigalle, Le Comte de Saxe fait 
venir des fecours d! hommes & d^ ar- 
gent de France : il ejl élu Duc de 
Curlande ; fon Diplôme ; il écrit au 
Primat, Mouvemens des RuJJîens 
pour faire cajfer fon éledion. Le Prince 
M^en:pkof fait inveflir la maifon 
quoccupoit a Mittaw le Comte de 
Saxe y afin de V enlever ; fa défenfe, 
La Duchejfe de Curlande envoie fa 
garde à fon fecours ; aventure fin- 
guliére. Il écrit au Minifire de Rufiîe ; 
la Crarine donne ordre à fies troupes 

^ «-I • 
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P ologneajj^mbleéa demande 

que le Comte dé Saxe foit rappelû de 
Curlande.Jl derit au Roi 
JÛiplome i^vocaloirè ; ade de^ réunion 
de la CurlandpMa pologna Troubles 
de Curlande. Son entretien, avec, le 
Vice-Chancelier de Pologne, Il païïè 
dans I ijle cTUfmai:^ qu il fortifie ; il 
en efi chaffé par les Rufiîens, Refroi- 
dijjementde la Duchejje de Curlande.^ 
les motifs. Il va à Berlin. Mort 
de Madame de Konifmarc ; fon éloge* 
Il revient à Paris* ' ■ 

. J , . 
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' DE 'Maurice. 

COMTE DE SÀXÈï 



L e Prince Ferdinand de Curlande & 
de Semigalle j qui depuis- quelques 
années ne jouilToic point d’une *bonne 
famé , fut attaqué d’une maladie très-férieu(é 
au^mois de Décembre 1715 à Dantzick 
la République de Pologne en ayant eu avis, 
fongea à efFeâruer le projet qu’elle méditoit 
depuis long-temps de réunir ces Duchés à 
la Couronne , & de les diftribuer en Pa- 
latinats après la mort de ce Duc. C’eft ainiî 
que la Mazovie qui étoit un Duché autrefois 
auflî étendu que celui de Curlande , puifque 
les Ducs de Prufle 3 de Curlande & de Mazo- 
vie , croient trois Souverains égaux, relevans 
de la Pologne r c’eft ainfi , dis-je , que la 
Mazovie a perdu fa liberté & fes droits , & 
que ce Duché , dont les Princes ont fou vent 
fècoué le joug de la Pologne , & où on comp- 
toit 40000 Gentilshommes en état de porter 
les armes , n’eft plus connu que fous le nom 
des trois Palatmats que Pon en a foit. 

Les Curlandois informés de ce qui Ce tra- 
moic contre eu^t dans le Sénat de Pologne > 

î V 
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2 ^1 y.,vdevoient êcre des^plus' galantes 6c 
es plus ipagnifiquès : on peut bien' dire 
aufll.que jamais la Cou|: de Pologne n’a 
été plus brillante ni plus hombreufe qu'elle 
le fut dans ce temps-là. Brakel fut voir le 
Comte de Saxe , 6c lui communiqua la dé- 
libération des "Etats de Curlande : il en 
reçut pour toute réponfe qu’il ne pouvoir 
rien décider qu’il n’eût parlé au Roi j 3c 
cffcélivement il fut fur le chan^ rendre 
compte à Sa lUajefté de la propofttion qui 
venoit, de lui être faite. Quoique le Roi eût 
été fans doute charmé d^rocurcr au Comte 
de Saxe Ton fîlsunétabliflementtel que celui 
de pue de Curlande, cependant comme il 
pxévoyoit dès- lors toutes les diâficultés qu’il 
y auroit à réulTîr, & les inconvéniens qui 
en pourroient réfulter , il lui ordonna de 
iûfpendre fès èngagemens avec les Curlan- 
dpis. pour .quelque temps : mais le Comte 
dèSaxe en ayant conféré avec quelque.? amis 

f ârticuliérs qu’il avoît,& qui lui conleillèrent 
m de pronter de cette circonftance ; prefîé 
4’un autre côté par Brakel qui l’obledoit 
journellement^; & enfin impatient de ten- 
ter. fbnune de ce côté-Ià , n’héfita point à 
dopner fa parole, après avoir pris toutes 
Ics^mefures qu’il croyoit les plus propres 
pour faire réuffir une entreprife de cette 
importance : & réfblu de pouflèr les chofes 
p^u’où elles pourroient aller , il Ce déter- 
.inioa à fe rendre à Mittaw , ville Capitale 
dé la Curlande 9 afin de s’y affurer par lui» 

F v| 



I 



131 \ tH. I & r; o, ;-i r. a rO ' ■ « : 

même d’un ,, parti afl’cz confidcrable pour 
le foutenir en cas>de, befoin. Il y arriva le 
i8 du mois de Maij il feignit en partant 
de Varfovie d’aller à la Cour de Rullie 
(blliciter quelques prétentions de da Com- 
leflè Konilmarc fa mère -fur l’ifle de Mohn j 
dont les Rulliens s’étoicnt emparés dans la 
dernière guerre contre la Suede. Il fut reçu 
à bras ouverts à Mit ta w par les Etats 3 &C 
.y ayant eu plulicurs entrevues fccrettes avec 
ja Ducheflè douairière de Curlande qui y 
rélîdoit depuis la mort de fbn mari , il mit 
cette Princeflc dans fes intérêts j fous l’efpoir 
de l’époufer , en cas deréuffite dans le projet 
dont il lui avoit fait confidence par intèr- 
jjféte , car la Duchefie n’entendoit que >la 
langue Rullè , & le Comte n’en Içavoit pas 
ou mot. La réputation que le Comte, de 
Saxe s’étoit fait dans le nord , avoit prévenu 
en fa faveur cette Princefiè de façon qu’elle 
lui,vouloit du bien fans le connoître : mais 
quand elle l’eut vu , elle ne s’en tint point 
là ; fbn efHme fe changea^en amitié, 5c fon 
amitié en amour. Le Comte étoit galant , 
,5c il afFeétoit de la pafïion pour la Princeflè : 
elle donna dans le panneau , Ôc auroii-’été 
' .charmée de pouvoir le fixer. Elle lui promit 
,de tout mettre en ufage pour faire réuffir 
fon entreprife , 5c elle s’y employa efFeéti- 
yement de tout fbn pouvoir. 

Anne Jwanowna , Ducheflè douairière 
de Curlande , étoit fécondé fille du Czar 
dwan Alexiewits , frère de Pierre leÇrand : 
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DIT Comté de Saxe; Îav, III. î 5 5 
'^lle étoit née en 1693 avoir ' époufê' cti 
1710 le Prince ’ Frédéric Guillaume , Duc dè 
Curlande , lequel étant ‘ mort fans enfans 
en 1711 , avoir lailïe fes Etats au Duc Fer- 
dinand Ibn frère qui en- jouiflbit pour lors. 
Rien ne paroi (Toit plus fortable que cette 
alliance ; & il eft certain que fi le Comte 
de Saxe avoir voulu s’y déterminer daiis le 
temps, non feulement il fe feroit Ibutenu 
en Curlande , mais il auroit encore partagé 
avec elle le thrône de Ruflîe fur lequel 
tcette Princeflè a monté depuis. 

La Ducheflè de Curlande , pour mieux 
fàvorifer les vues du Comte de Saxe , agit 'fi 
efficacement auprès des Etats qu’elle fit 
affèmbler, que le zi du même mois de 
Mai, ils publièrent les Univerfaux fuivàhs 
' au nom du Duc de Curlande j.quoiqu’à fon 
J înlçu & fans Ibn ordre. 

i.. «FERDINAND, par la grace'de 
'^iwDieu, Duc de Livonie, de Curlande de 
i »»de Semigalle; à nos bien-aimés & fidèles 
»* Etats,' S A LU T. Le Noble CafimirChrif» 
' «tophe de Brakel , Capitaine Major de 
.»»Mittaw, & ci-devant député de la Pro- 
** vince à Varfovie , d’où il eft revenu depuis 
» peu , nous ayant requis de convoquer une 
»*Affèmblée Provinciale & extraordinaire, 
«afin qu’il pût y faire rapport de ce qui 
«s’eft paflé à Varfovie pendant les deux 
*> années qu’il y a été en députation , nous 
» y avons confenti , ôc avons fixé l’ouverture 
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»de cette A/lcmbléC(attz& du; mowde Jflîh 
•. prochain ;e;i:hortant l’Etat de la NoWeflè 
«de rnunir Tes Députés d'inftrudiôns, né- 
Mced^reS) tant pour alliflct au ^rappott 
.•dudit fieur Brakel ^ que pour délibérer 
»• avec nous fur les moyens de conf^ryer à 
..perpétuité la Province. dans fes dmmunU 
** tes & libertés j de même que le Gouver-> 
wnement Ducal à l’égard de l’Etat’ Ecclé- 
..fîadique & Civil , Ibus la haute protedioa 
» du Roi de Pologne notre très-clément 
..Seigneur , & de la Séréniflîme Républi<9 
*»Que. Suivant les conventions de dépen- 
s» dance J afin que nous puidions enfuite pro- 
» curer & arrêter de concert ce qui fera le plus 
«convenable pour le bien public de la Pro-. 
». vince pour nous & pour nos Succeflèurs« 

. ..Nous ne célons point à PEtat de la 
«Nobleflè , que le fieur de Karp , Commif- 
«faire des Guerres du grand Duché de 
..Lithuanie j nous a promis par fês Lettres 
«du 1 8 Mars dernier , au nom du Palatin 
«de Vilna ÿ grand Général des armées de 
Lithuanie , toute l’afïîftance requife pour 
via confèrvation de nos droits, & de ceux 
«de la Province , & pour le maintien de 
vce que nous établirons -avec l’Etat de la 
v-Noblefle , tant pour les affaires publiques 
«& patticulieres , que par rapport à la 
vlucceflion éventuelle /ur le fondement .des 
vLoix. Donne' à Mittaw leizMai lyzé. 

- S/gn/ Brivken Keyseilling, ÔC 
.^Vander-Br-agcek . ^ 
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> ‘ A: f>fekte'-ces^ üniverfaüxj eurent-ils 
publiés ', que le’ Duc Ferdinand à la foUj*' 
citation du Miniftère de Pologne , fit paroî- 
ire la proteftation fuivame. > ’ : , 

• V' ; . : .... . 1 . ^ 

* “FERDINAND, par la grâce de 
»>Dieü , Duc de Livonie , de Cürlande& 
«Scmigalle : à nos bien- aimés & fidèles 

,»ECats j^Salut.' Nous nous fommesgra- 
*cieu(èment confiés jalqu’à préfent, que 
«nos principaux Conlèillers, Officiers ^ 
^»Miniftres, qui par leur ferment font en- 
»» gagés à veiller à notre intérêt Ducal & 

>» au bien de la Province , ne s’ingéreroient 
appoint dans les droits Régaliens réfervésà 
»>}eur légitime Seigneur ; mais quelques- 
M uns d*cntr’eux ayant manqué au devoir 
»de leurs charges , travaillant à l’accroifiè- 
»»ment de leur autorité & puifiance privée > 

»* au -préjudice des droits & prérogatives de 
leur Souverain , Nous avions eu confiance 
aàque l’Etat de la Noblefiè qui nous a tou- 
«]oürs,été très-cher, rentrant enfin en luj- 
»même, envifageroit fon véritable intérêt ^ 

*»& ne foufiriroit jamais qu’on fê fêrvît 
wabufivement de fbn crédit , pour exercer 
>> une puifiànce plus que Ducale : cependant 
*»Pambition de quelques-uns de nos Con- 
»feillers s’eft augmentée à tel excès, qup 
* par divers artifices ils ont induit l’Etat dp 
**la Noblefiè à former contre notre intention, 
notre volonté & notre ordre , des entre- i 

/*prifès contraires aux Loix de la Province^ 

i 

1 

, J 
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M& ceqûi eft fans exemple , à abufer contre 
»» nous- mêmes de notre Nom , de nos Ti- 
•»tres & de notre Sceau. Enlbrte qu’après 
«nous être fiâtes que tant, de braves com- 
» patriotes qui ont reçu de Nous & de nos 
'«Prédéceflèurs des marques éclatantes de 
«notre faveur, n'auroient pas manqué- de 
« s'oppolêr à ces différens efforts tendans à 
« leur propre ruine , & d’employer les 
«moyens convenables pour y parvenir ; 
«Nous avons , nonobftant notre grande mo- 
« dération & nos intentions favorables , été 
«également fruftrés dans notre attente. 

«Nous avons donc été informés qu’à 
«l’occafion de l’arrivée de Brakèl , on- a 
«convoqué en notre nom une Affèmblée 
«Provinciale. pour le 16 de ce mois, afin 
» de recevoir Ibn rapport , d’expédier des 
«affaires capitales qui dévoient nous regar- 
«der feul , & de délibérer (ur les préten- 
« tions du Palatin de Vilna , grand Général 
«des armées de Lithuanie. Nous.ne/pou- 
' «vons ni ne voulons nous perfuader < que 
«les hommes de bien puiflènt entreprendre 
« un tel aâ:e : c’eft pourquoi nous laiflbns 
« juger tant à nos Confeillers qu’à notre 
» fidèle Noblcffè en particulier , s’il eft rai- 
, «fonnable que ce Brakel,, qui indépen- 
« damment de nous & contre notre volonté. 



«a été député à Varlbvie pendant l'efpacc 
V de deux ans , & y a publiquement négocié 
«contre nos intérêts , entreprenne de for- 
fous votre nom même une çonfpl* . 
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^tàtïbh ‘ àoMre bous'*^‘*6tibliàrtr ‘(juV nous 
w forntiles^fon îiaturél & légitimé Seigneur, 

•w & que î*élëvanon de fa famille n’a d’autre 
>» fondeh^t' que notre veut. ' i 

»»Au 'refte nous' cfpérons que l’Etat de 
‘•^^lâ^Nbbleflfe rie* préfumera pas de rien 
'#> fl:atuer c6ntre nos ^ordres bu (anÿ notre 
«participation , fur-tout ên’ des affairés qui 
*ine peuvent avoir aucun effet fans botre 
»> approbation. Cependant afin que nos Con- 
«fèiîlers faffent plus d’attention au devoir 
«de leurs charges , & que la Noblefïè ne 
«s’écarte point du dévouement qui nous 
»eftdû, nous les avertiffons en notVe'af- 
•> feélion' paternelle , de prévenir l’effet dé 
«notre puifïànce Ducale ; & de plein droit 
«nous leur défendons & interdifons d’at- 
« tenter la moindre chofe en l’abus de notre 
«nom, & d’afïifler à cette Afièmbléedonc 
«la convocation eft nulle de fait & ' de 
iidroit. ' r .- - 

îî3«Notréfintemion eft de. pourvoir tellé- 
«rtertt à toutes chofès , qu’au temps dé , 
«notre retourelles fbient entièrement réta- 
«blies félon l’ancien cours. Ainfi , que cha- 
»cun ait à fè comporter conformément aux 
«droits de la Patrie, & n’ait pas la har- 
«diefle de former ouvertement des entre- 
«prifes qui tendent au renverfement dé 
«l’Etat. Souhaitant par ces Préfentes à nos 
«principaux Confeillers , & à tout l’Ordre 
«de la Nobleflc en général, la proteétioni 
«<livinc/& de plus fages eonfeils. Noù^ 
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»rles aflîirons dè notre faveur. D o M N e’ à 
w Danczick > le 4 Juin 1726." 

Signé ) Ferdinand, 

La C U RL AND Eeft un ancien Duché 5 
qui autrefois failoit partie de la Livonie 7 
appanenoit à l'Ordre Teutonique, & avoir 
féance dans la Diecte de l’Empire -où il elf 
encore appellé , & où il a fa Chaire ren- 
verse : il comprend deux Provinces , la 
Curlande & la Semigalle. Il e(l devenu Etat 
Souverain , quoique dépendant de la Po-- 
logne , en 1 5 6 1 , que Gotlart Ketler ,Grand- ' 
Maître de l’Ordre Teutonique , renonça à ^ 
l'Ordre, Et ayant figné & juré à Vilna le 
traité nommé , Pa^a Subjectionis , il fut 
proclamé au nom du Roi & de la Répu- 
blique de Pologne , Duc de Curlande & 
de Semigalle j mais avec les mêmes droits ' 
de Souveraineté qu'il pofTédoit auparavant; 
comme celui de faire battre monnoie, droit"' 
que les Rois de Pologne n'ont point eux- ' 
mêmes. Il a un pouvoir abfblu tant dans 
le fpirituel que dans le temporel , puifqo'il 
cfl: en Curlande le S ummus Epi feopus : oüivc 
cela il fait les Loix , & lève des taxes avec 
le conlèntement des Etats du pays qu’il peut ' 
convoquer quand il lui plaît : il pofTéde ce - 
Duché de la même manière que l'Eleéleut " 
de Brandebourg polTéde la Prulïè ; ce qui ' 

J >aroît par les Lettres d’Iiiveftiture , dans 
elquelles il eil dit : « Nous lui conférons ' 
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»*lé ticre de Duc , delà même manière Sc 
«avec les mêmes dignités , honneurs , pré* 
»>rogacives & privilèges qui ont été accor- 
» dés à l’illuftre Duc de .Prufle. » 

, Et pour donner une idée plus parfaite de 
l’indépendance du Duc de Curlande , il 
fufïîc de remarquer que c’eft un fief ofFefc , 
ôc non donné ; qu’il a droit de. tenir un 
Ambaflàdeur ,à la Cour du Roi de Pologne 5 
qu’il en reçoit auflî des Têtes couronnées, 
& y en envoie ; qu’il peut mettre fur pied 
quinze à dix-huit mille hommes j qu’il à 
entretenu iiir mer quarante vaifièaux de 
ligne , depuis trente jufqu’à quatre-vingt 
pièces de canon ; qu’enfin le Roi de 
France, le traite.de Coufin , l’Empereur 
d’Illuftrilïime , & la Pologne d’Illuftriflimc 
très-haut. 

.Gotlart Ketler étoit un Gentilhomme du 
Duché de Berge. Après la mort de Guillau- 
me de Furftemlberg en 1559 , il fut élu 
Grand-Maître de l’Ordre Teutonique ,n’é*- 
tanr - auparavant que Commandeur de 
Dunebourg en Livonie. Se trouvant preflé 
par les Mofcovites ,& n’ayant aucun lêcours 
a -efpéreri d’Allemagne ,il Ce mit fous la pro- 
teéÜon derSigifraond , Roi de Pologne ,qui 
le fit proclamer le y Mars lyéi , Duc de 
Curlande & de Semigalle , & Gouverneur 
de la .Livonie, par Nicolas Radzevil , Pau, 
latin de Vilna. Il le fit Luthérien , & mourut 
le 17 Mai i j 87, -Frédéric, fo.n fils améj, 
lai fiiccéda dans, toutes, ies. dignités-, 
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rendit de grands fervîces à la Pologne dans 
la guerre contre la Suede car il aima 
mieux perdre tous fes Etats que de quitter 
fbn parti j fa Capitale ayant été prife ôc 
pillée, elle ne lui fut rendue que pat la 
trêve de 1619. , . \ 

"^Les Ducs de Curlande n'ont jamais pu 
obtenir d’être admis au nombre des Etats 
de Pologne , ni d’avoir (éance aux Diettes 
du Royaume : ils font Ibuverains dans leurs 
pays, quoique dépendans de la Pologne, 
ils y rendent la juftice à leurs Sujets , fans 
que ceux-ci puiflènt en appeller , fi ce n’eft 
dans les affaires de la dernière importance j,, 
qu’ils ont droit de les remettre devant la 
Dietté des Etats du pays. Ils Ont environ 
trois cens mille écus de revenu par an ion 
ne peut rien dire de pofitif par rapport aux 
troupes , n’en" ayant jamais entretenu à 
leurs frais ; mais ils ont une Nobleflè très- 
nombreufè 3 & toujours prête à fè mettre'” 
en campagne. Ils ne font point' obligés 
d’aller en perfonne rendre hommage au 
Roi de Pologne lors de leur inveftiture î 
mais ils le font par procureur : ils font tenus 

f our tout droit féodal envers la Pologne i 
entretenir pour fon fervlce en temps de 
guerre cent Cavaliers 'tout équipés. 

Les Duchés de Curlande & de Semigallë. 
font partagés en quatre Capitaineries géné- 
_ raies qui font Goldingen , Tuckum , Mittaw 
& Scelburg. Chacun de ces Capitaines géné- 
raux a fbus fes ordres deux Capitaines par« 
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tîculiers j qui font comme des Gouverneurs ; 
cependant ils dépendent tous de la Régence 
qui eft compofée d’un Grand-Maître , d’un 
Chancelier 3 d’un grand Burgrave & d’un 
grand Maréchal. , 

Dans les huit Capitaineries qui compo- 
fènt la Curlande & la Semigalle , font 
fôixante Bailliages : les principales villes du 
pays font Mittaw , Libau ^ Goldingen , 
Windau & Bauske. Les habitans (ont pref^ 
que tous Luthériens ; il y a cependant quel- 
ques Catholiques & quelques Calviniftesj 
mais lé Prince ne peut être que Luthérien : 
fa réfidence eft à Mittavv , où le Palais 
Ducal eft fort beau ; la rivière de Bolde- 
reau en remplit les foftes , après avoir baigné 
Jes murs de la ville. 

Les Ducs portent à leurs Armes , écartelé 
au premier & au quatrième , d’argent au 
Lion de gueules couronné d’or , pour le 
Duché de Curlande ; & pour celui de Se- 
migalle , au deuxième & troifième d’azur, 
à un Chevreuil couronné au naturel , iftànt 
de la droite & de la gauche de l’Ecu; & 
fur le tout , de gueules , à une mâchoire 
d’âne en pal d’argent, couronné d’or , parti 
d’oraux deux lettres malufculesS. A. entre- 
lacées de fable , couronnées d’argent , qui 
font les Armes de la maifon de Ketler , 
dont Gotlart étoit le premier Duc de Cur- 
lande & de Semigalle. L’Ecu eft pofè fous, 
un manteau d’hermine & de pourpre Ipu-. 
tenu' par deux' Lions d’or , couronnés de 
même, qui fervent de fupports. 
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: Outre que le Duc Ferdinand étoit peu 
agréable à Tes Sujets,en ce'qu’ils l’avoient 
contraint de fe retirer à Danczick , à caufe 
des exaârions' qu'il avoir exercées en Cur- 
lande , & qu’il étoit Catholique Romain 
& eux Luthériens; la liberté qui fait l’uni- 
que efpoir , & le . plus parfait bonheur de 
toutes les Nations', & de tous les’ êtres 
mêmes , les excita à prendre toutes les me- 
lûrcs convenables pour- rompre les projets 
de la République de Pologne , qui en les 
réduifant en Palatinats , leur auroit donné 
des Palatins Catholiques Romains , & leur 
auroit infcnfiblement ôté la liberté de pro- 
felTer ouvertement leur religion, C’eft pour- 
quoi s làns s’arrêter à la proteftation du 
Duc Ferdinand , mendiée par la Pologne , 
ils ne {bngèrcnt qu’à donner à ce Prince 
un Succefleur , qui en les maintenant dans 
leurs droits & leurs libertés , fut en ’ état 
de fecouer le joug de toute autre Puiflàncc 
qui entreprendroit d’y vouloir porter at- 
teinte , &’ de les fôutenir dans leur privilège 
de s’élire un Souverain. ■ ^ 

■ Pendant que tout ceci fe pafloit cnCür- 
lande , le Comte de Saxe avoir remué en 
France pour y avoir un fecours d’hommes 
& d’argent ; tous Tes amis avoienr foufcrit 
pour cette entreprife , & le nommé Leger 
avoir été choifi pour fequeftre des deniers 
de la foufcription. La Demoifelle le Cou- 
vreur , qui étoit pour lors attachée au 
Comte de Saxe , fut la plus empreflee' à 
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s’exécuter pour fournir Ton contingent ; on 
ne fçauroit trop rendre de juftice à la mé- 
moire de. cette génereufe perfonne , qui fit 
à cette loccafion une. action héroïque , car 
elle mit fes bijoux & fa vaillèlle en gages 
pour lui fournir une fomme de 40000 liv. 
Il y. avoir à Liège une perfonne affidée au 
Comte de Saxe» qui étoir chargée d’enga- 
ger tous les déferteurs qu’elle y pourroit 
ramafïêr , de quelque Nation qu’ils fufTent, 
Le plan étoit de lever trois mille de ces 
hommes j mais la dépenfe ayant excédé la 
recette , & le Banquier' Leger ayant dif- 
continué d’envoyer des fonds » on n’enrôla 
que dix- huit cens hommes , dont la moitié 
déferta avant d’arriver à Lubec où ils dé- 
voient s’embarquer ; de forte que le Comte 
de Saxe ne reçut que huit cens hommes 
effeétifs. Il les enrégimenta à leur arrivée, 
& les exerça fuivant fa méthode. 

.. . Le 16 du même moisde Juin 1716 l’Au- 
diteur général Sentrowit étoit arrivé de 
Saint- Petersbourg à Mittaw avec des lettres 
de change conlidérables : il fit des propofi- 
tions tant à la Régence qu’aux Nonces, 
pour leur faire comprendre que perfonne 
ne leur convenoit mieux que le Prince 
Menzikoff. Beftuchef de fon côté propofa 
le Duc de Holztein , & ils continuèrent l’uu 
& l’autre leurs follicitations jufqu’à dix- 
neuf, que le Comte Maurice de Saxe parut 
fur les rangs : ce fut alors que le parti des 
deux premiers Compétiteurs diminua au 
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point que le z8 le Comte de Saxe fut una-, 
nimement élu pour fucccfleur au Duc Fer- 
dinand , 6c le Diplôme lui en fut expédié 
huit jours après> ^inh qu’il fuit. 

SÇAVO I R faifons à un chacun , que 
la Providence ayant dirige' les chofes de ma^ 
nière que la Sére'niJJtme MaiÇon de Gotlard 
Ketler , Souverain des Ducbe's de Curlande 
& de Semigalle , étant prête à s’e'teindre 
dans la perjonne du Se're'niJJîme Duc Ferdi~ 
nand j la Noblejfe & les Etats des fufdits 
Ducbe's , pour e'viter les malheurs attacbe's 
aux interre'gnes , le bouleverfement de P Etat , 
tous les troubles intefiins & extérieurs , 
ajfurer le maintien des Loix , ont juge' né- 
cejfaire & falutaire de jauger à une SucceJJîon 
éventuelle qu'ils ont par la grâce de Dieu 
ejfectuée dans la perjonne du Sérénifjime Prince 
Maurice , Comte de Saxe 3 par une délibé- 
ration unanime de AEeJJieurs < les ,Conjeillers 
Suprêmes de la Régence & de toute la No- 
blejje , par le moyen de la convocation & du 
réjultat d'une Diette générale ^ dans laquelle^ 
Us ont unanimement , & par l'aede qui ter-^ 
mine cette Diette , conftaté 3 ajfuré qu'eux » 
la Noblejfe & les Etats dejdits Ducbe's je^ 
donnent au jujdit Prince O' Seigneur , & 
le reconnoijjent lui & jes dejeendans mâles , 
comme leur Souverain ^ en cas que Son Altefje 
Séréhijjime le Duc Ferdinand vienne a mourir, r 
jans enjans mâles ; promettant qu'ils ne je 
détacheront ni ne je laijferont détacher de lui, 

d'aucune 
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d’ùacune ninnicre \ mais au contraire , qu'Us 
r s'uniront toutes leurs forces & tout leur pou^ 
voir 'pour que cette Election éventuelle [oit 
approuve'e 3 ratife'e &' confirmée par Sa Afa- 
jejlé le Roi de Pologne , comme le Domiuus 
•direâriis. - ' ‘ 

En ' confide'ration de quoi le Se're'nijjîme 
Prince s'efi fortement engage ' , & s'oblige e~n * 
'vertu du pre'jent Acte , ainjî que la Juflice 
le demândcy à féconder y aider & protéger le 
Pays dans tous les befoins , ne'cejjîtés , & cas ' 
•qui peuvent arriver \ a profejfer la pure Reli-‘ 
gion Ev angélique fuivant laConfefjîon d'Auf- 
boürg 'y & ay maintenir le ’ Pays ; convm. " 
aiîfji à conferver les Privilèges y Immunités ^ 
Prérogatives , Libertés y anciennes .Coûtumes 
& Contrats , ainfi'que les ci-devant & der^ 
mères décifions commijforiales conflatées ; X 
ne'' les point enfreindre 3 & à fouffrir encore 
moins qu’elïès foient enfreintes ; À éteindre 
principalement tous les griefs / avant de 
prendre eti main le Gouvernement 3 & dé^' 
recevoir P hommage •,& à fe conformer en tout 
auk Chartres que fes SéréniJJîmes Préde'cef- 
feurs ont donns'es. En fôi de qjltoi & pour 
conjlatef ce qui efi contenu ci-devant , a été 
fait un double du préfent Acte 3 dont l'un a 
été figné &' fcellé d’une part par Son Alte(ÎG-' 
Séreniffimé' , & l'autre , par la Nbblejfe . 
& Les Etats du Pays , conjointement avec 
MefJîeüŸs les ConfeÛlers Suprêmes de la Ré- 
gence,' à Mittaw 3 le $ Juillet P an [ 

de'Notre-Seigneur Jefus-Chrlfi Sign 
Tome '/. G 



•■ai 
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‘ )H;dc Brinckcn, Gcand*Maître duPays; J.C. 
'deSaken ,.Maiéchal des Nonces, & Nonce 
‘de Fravembourg J S. Kerf, Nonce deTalechj 
.G. F. Klopmann , Nonce de Mittaw ; W. 
Jd. Schroeders , Nonce de Bauske , Erkau , 
Neugutfch & Baldouj.B. H. de Heucking, 
Nonce de label j G. E. de Saken , Nonce de 
^ Candau 5 Hi J. Grotthus , Nonce de Gol- 
dingen ; E. F. de Saken , Nonce de Dobleni j 
E. A. de Heucking , Nonce de Tutum ; 
H. C.Kaiferling , Nonce de Tacum'} C. J.E. 
Ronne , Nonce de Windau ; H. de Safs , 

’ Nonce de Helburg ; G, C. de Medem , Nonce 
‘ de GreutzhufF 5 E. J. de Buttler , Nonce de 
GrentzhufF j J. H. Keyfèrling , Chancelier ; 
E. P, de Bmggen , Maréchal du Pays 5 H. J. 
de Brincken , Nonce de Fravenbourg 3 N. 

■ W. Stempel , Nonce de Alfchweng j C. 
Wigand , Nonce de Tâlfch j J. E. Nolder, 
Nonce de Durbilch & de Cxams; F.C. Net- 
vtelhoretj Nonce de Bauske, Erkau .-Neu- 
gutfch & Baldou j F. de Afcherfleben , Nonce 
de Jabel j P. C. de Heucking., Nonce de 
Candau j H. de Brincken , Nonce,, de. Gol- 
dingen ; G. H. de Leobell, Nonce de Dobleni; 
J. M. Frunck , Nonce de Tutum ; E. C. de 
Bruggen , Nonce de Auzie ; J. Kaiferling , 
•Nonce de Drunabergj O. C. de Hoflèn, 
Nonce de Seiïànch ; & E. C. de Medem , 
Nonce de Hozenot & de Grobin. , . < 

Deux jours après fon élcétion , le Comte 
de Saxe crut devoir en faire parc au Primat 
du Royaume de Pologne, ce qu’il Et v par 
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îa Lettré' fuivanirei" qu'il lui envoya, par le 
• jnême Exprès ’ qu'il' dépêcha au Roi fou 
père auquel il écrivoic fecreccemenc tout cc 
qui fe pafl'ôir, ' ~ • 

•' Monseigneur, 

^ J,; ' ■ ' ■ . * . , .-'f 



- ■ ’La ; Noblelïè >de Gurlande" alïèmblée , 
<i ^»ra’a élu pour Succedèur au Duc Ferdinand 
, « le i8 de ce mois : à ce début Votre AU 
-«tedè me regardera peut-être comme de 
.. «Chef d'un Peuple révolté } mais je 4a 
-■ «fupplie de* fufpendre pour un inftant -fà 
-^«d^ifion , & d’entendre les railbns qui 
i y» m’ont (engagé à . déférer à cette Eleélion; 

,î h» J’avoue, Monseigneur, que pcrfüadé 
'•«comme je le fuis encore de la juftice des 
» Curlandois , j’ai pendant un temps eu 
. »des vues pour cet établiflèment i mais 
' « Sa Majefté à mon départ m’ayant défendu 
-■lid'y penler , je me rendis à Riga «pour^^y 
:*3 w (bilicitcr des 'prétentions que j’aiTiW'des 
Terres en’ Livonie » & voir s’il n’y avoic 
-i»,pas jour à traiter de mon mariage avec 
< ' « la DuchelTè de Curlande, démarches qui 
«ne pouvoient choquer ni le Roi, ni hi 
. » République ! En paffant à Mittaw > j'ai 
4 «trouvé la NoWeflè convoquée depuis ly 
ç. « jours , pour procéder à l’éleébion d'un 
«Succelfcur au Duc Ferdinand. Etant 'i 
'«Riga, j’ai que le Prince MenzikolF 
: «avoir (envoyé une de lès Créatures avec 
Miles fommes conûdécables pour faite dé^ 

Gij 
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.«clarer la Diette en (a faveur. Le Duc de 
wHolftein s’efl: aulfi mis fur les rangs, le 
■.»^faifant fort de la proteélion de la Cour 
j>dc Ruffie. Enfin le Duc Ferdinand a fait 
offrir aux Curlandois de renoncer à toutes 
vsifes prétentions* s’ils vouloient élire un 
»> Prince de Hcire-Caflèl , aétuellemeiic au 
« fovice du Roi de PrufTe , &r qui dévoie 
.«être foûtenu par la Suede & par tout le 
parti Proteftant. J'ai craint. Monseigneur, 
je crains avec raifon , que les Curian- 
«dois flattés par les Puiflànces voiflnes, 
« de la confervation de leurs Privilèges , & 
■»» menacés par la Pologne de les perdre, 
»>ne prillènt un parti également contraire 
«à la tranquillité & aux intérêts de la Ré- 
publique; c'eft ce qui m'a déterminé à 
w me mettre au nombre des pr&endans j 
la Curlande n’a penché en ma faveur, 
«que parce qu’elle a penfé qu'il n’y avoir 
-«point de fujet qui dût être. plus agréable 
vau Roi & à la République, ni caufer 
.V moins d'ombrage à la Pologne & à fes 
vvoifins. M ; ,'i 

, «Voilà ce que j’aurai l’honneur de dise 
và Votre Altefle pour ma juftification ; 
velle verra celle des Curlandois, dans le 
V mémoire ci- joint. Je vous lupplie, Mon- 
«sEigneur , d’y faire attention , de vous 
f> mettre pour un moment en la place d’une 
«Nation menacée de fe voir privée d’une 
«liberté dont elle a joui fi long-temps, & 
qu'elle n’apoinî mérité de perdre. Je me 
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que Votre AltefTe 5 convaincue de 
»Ad juftice de fa caufe, lui accordera fa^ 
»proteétion. Je vous la‘ demande , Mon- 
»>SEiGNEXjR , & puis VOUS alfurer que tanr 
»que la Curlande aura pour mes avis la' 
déférence 'qu’elle témoigne , elle derrieu- 
»rera inviolablement attachée à la Répu-» 
«blfque. Elle n’a point eu jufqu’à préféne- 
«d'autres fentimetis; mais je ne voudrois' 
«pas garantir qu’elle les conferveroit , aiv 
«cas qu’on la- portât au' defefpoir. J’ai' 

« l honneur d'être , &c. 

Sign/, Maurice de Saxe»- . 

MittaYTf i ce ^oMui 1726. 

On ne pouvoir s’y prendre plus adroi- 
'tïment que le fît le Comte de Saxe,- 
dans la tournure qu’il donna à cette lettre;- 
fès raifbns y étoient apparentes & par con-- 
féquent féduifantes : cependant elle ne prit- 
pas, aulli bien qu’il l’efpéroit, dans’l’efpric- 
du Primat, parce que ce même Miniftre’ 
qui s’étoit déclaré Ton ennemi & celui de' 
Madame de Konifmarc fa mère , remuoit 
tous les efprits pour empêcher que cet éta- 
blidèment eût lieu. Il y avoir avec cette- 
Lettre un Mémoire figné de tous les Nonces^ 
de tous les Prinicipaux- de la NoblefTê- 
de Curlande , par lequel ils juftifioient leur- 
conduire dans cette éleétion , en y détail- 
lant au Roi, à la République, & à tout- 

l’Univers même, qu’il prenoit pour ar- 

• • • 
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bicré V les ïnotifs ' qui . Ics'^ àVôient' dctcr* 
minés.' ' • '' '^ ''/ • ' 

■ Le Prince Menzikoff qui fe tenoit à Riga 
envoya à Mitcaw le Prince' Doigoruki le 
7 Juillets qui le lendemain fit alTemble» 
la Regence , ÔC" le Maréchal de là Diewej 
& s’y trouva pouf y dite ^que Plfnpératritc 
dé Ruiïie irie confentiroit jamais à réleG- 
tion faite ; qu’elle étoit fort mécontente 6c 
fort furprife de ce que les Gutlandois vou- 
Ibient ainfi le {buftrairc à fa haute protec-. 
tîon f que s’ils faifoient tomber le choi)t 
d’un ’fîiccedèur fur le Duc* de Holfteinv’®^ 
fur lé Prince MenzikofF, bu fur un desdeu* 
Princes de Heffe, elle les foutiendroit de 
toutes fés forces j & enfin il leur fit entre- 
voir des malheurs inévitablesjs’ils perfiftoiént 
à vouloir déplaire à Sa Majefte Impériale 
en foutenant l’Eleébibn illégale du Comte 

Maurice. ■-■y- -• 

Les' Curlandois qui venoient de cfrgnet 
un Traité d’union avec le Comte de ^xc- 
leur nouveau Duc, par lequel' ils' s étaient 
liés réciproquement de façon à ne pouvoiô 
plus s’en dédire , répondirent avec fermetd 
au Prince Dolgoruki , ** Qu’ils avoienttouu 
ï> jours cherché avec empreflément à méifitc» 
«la bienveillance de la Cour'dé Ruf^: 
■jimais qu’ils ne connoifToient. point d^'autre 
«proteébion que celle du'Roi‘& de la; 
«République de Pologne j qu’elle leur pa- . 
«roiflbit fuffifante , 6c qu'ils n’en réclame- 
»»^roient jamais d’autre i qu’ayantllc- diw^: 
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«de s’élire leur Souverain ,.ils ne pouvoietic. 
«fans y renoncer , fe foumeure à un Prince, 
«qu’on vouloir les forcer de recevoir : que 
«leurs droits étoient fi bjen établis qu’pni 
«ne pouvoir, fans violer ce qu’il y aide 
«plus' fàcré ' parmi les Nations policées , 
« leur, iporter la moindre atteinte j que 
«on entreprenoit d’anéantir ces Droits,, 
«les Puifiànces voifines lèroient elles-mêmes 
«intéreflees à les foutenir ; mais qu’ils ne 
» réclaraeroient jamais leurs fecoùrs tant 
«que la! Pologne ne leur retireroit point (a 
«proteétion , voulant lui demeurer attaché^ 
«ijurqu’à.la dernière, extrémité : enfin 

«iqu’à- l’égard des malheurs doqt on les 
«menaçoit , ils fçavoient que leur pays 
«étoit ouvert & ne pouvoir réfifter ?aix 
« forces, de Sa Ma jefté Impériale de Rulîîe , 
«mais’ que leur caufe étant jafte , & étant 
« julqu’alors fous la proteélion de la Polo- 
iUne pouvoient être intimidés paé 
«aucunes menaces* r , 

Cette réponle ayant été rendue au Prince 
MenzikofF, il fe rendit à Mittaw fur lé 
champ avec une fuite nombreufè, & fit 
défiler ;dixrhuic cens hommes dans la Ville r 
ïe lendemain le Comte de Saxe fut; lui 
rendre.vifite, & la converfation étant tom-r 
bée fur le .fu jet de* fon voyage , il reprit le 
même tcHi dû Prince Dolgoruki même avec 
plus de vivacité encore , car il déclara 'en: 
termes précis, q_ue l’intention de Sa Ma- 
jellé Impériale de Ruffie', étoit « que les* 

G iv 
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Etats Te réafTèmblafitpt pour procéder X 
saline nouvelle éleélion qu’çUe.ne ppuvoit. 
« tomber que fur lui , Prince MenzikofF, ou 
«fur le Duc de Hoin:ein,'ouTur l’un des. 
«deux Princes de qu’il n’étoit 

«venu à Mittaw.que pour faire. Ei?ir. cette, 
«affaire en fa préfence. ^ 

Le Comte de Saxe lui répondif, «que. 
'«fm defl'ein lui paroilfolt impofïiblc dans, 
«fjn exécution , tant qu’il n’emploieroic. 
«que les voies de droit pour le faire réufïir:, 
«que la Diette des Etats de Curlande étant, 
«ieparée , elle ne pouvoit être réaflembléci, 
« que cette Diette Payant élu , &ç lui ayant. 
« donné une afl'urance authentique de n’en. 
« pouvoir élire un autre , elle ne pouyoit. 
« plus procéder à une nouvelle éleétion j que, 
« fl on la forçoit à le faire j la contrainte 
«en ôteroit la validité; Sc qu.’enfîn le fort ^ 
«de la Curlande étoit , d’être partagée^ 
«en Palatinats incorporés à la' République 
«de Pologne, ou de conferver l’ancienne. 
« forrhe, de. fon Gouvernement , auquel cas, 
«lui. Comte de Saxe , pouvoit feulen être- 
le Souverain. 

Toutes bonnes qiPétoient ces raîfbns 
elles ne furent point du goût du Prince 
Menzikoff , qui partit de Mittaw le 30 . 
Juillet lyzé, protcftant , que fi dans dix, 
jours il n’avoit point une reponfe pofitive . 
des Etats & de la Régence, il fetoic entrer 
vingt mille hommes dans le pays .pour y . 
livre à difcrétion , , jufqu’à ce que Sa .Ma- - 
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jefté Ruffieiine eût une pleine fàtisfaâ:ion- 
lur tous les points qu'il avoit propolés de 
fa part. Cependant le Comte de Saxe loin, 
d’être intimidé , & de fonger à quitter la- 
partie , fe difpofa à une vigourcufe défenlè. . 
La Noblefïè lui promit de fe joindre à lui 
& la Bourgeoifie ne lui témoigna pas moins^ 
d.'empre(ïèment à le Ibutenir de tout fon? 
pouvoir. Pendant qu'il fe préparoit ainfi à» , 
tout événement contre les Ruiïîens , &qu’iL. 
attendait à chaque moment l'effet de leurs . 
menaces, il reçut du Primat de Pologne la 
réponfe fuivante à. la Lettre qu’il lui avoic-; 
écrite.. 

Mo NS I E u-R j , 

«C’eft tout le Sénat afTèmhlé en préfence • 
s>du Roi , & le Miniftère de Pologne & de . 
«Lithuanie, qui avons fupplié Sa Màjefté,.: 
«fuivant la foi jurée, de faire- expédier un. 
«Refcript pour défendre des Congrès, pro-*- 
«jettés à deflèin d’entrer en matière de la. 
«fuccefTion éventuellè en Curlande , & pour 
«annuller tous les attentats par les raifons 
«exprimées au même Refeript; On avoit de.' 
«plus repréfenté d'autres raifons au Roi,., 
«pendant que Votre Excellence étoit encore, 
«à Varfovie , qui avoient porté Sa Majefte.' 
«à vous défendre de penfer à la Curlande,- 
« comme • Votre Excellence l’avoue, elle- - 
«même. . 

«Mais les chofes étant: venues au pqinV-; 

G -y . 
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M<iu ."^btre ExceHcîice' rhe' màr^uë qu’elles- 
>jfoM ÿ '& la réaflbmption' dc-la^ Diettc > 
Mutant déjà' déterminée', (ans m’étendre - 
«davantage fur cette matière V' je la rétncts î 
«à la décifion des Etats alîèmblés j ne pou- 
»i vant cependant point ’me'dirpehfer ' par ^ 
«l^obligation de ma Charge V de procefter-J 
«contre une entreprife fi contraire à k vo* î 
«lonté de Sa' Majeftéj & à fes droits,. 
?*ainfi qu’à ceux de la République &c. i 
A Babile 3 ce \y Juillet 171 
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*^abdis'qu’il lilpit cette Lettre, il-enten-f 
djildansla rue un bruit qui 'lui paroiflo««^^^ 
extrabtdiriaire} & comme il ctoit toujouts-î 
fur,' la" méfiance , il mit la tête à la fenéttq*' 
pour voir ce que c’etoit." Quoique lé jouc'^ 
commençât à tomber , il reconnut cependant- 
que' C’étoit à lui qu'on en vouloir , & qùe^" 
fk maifbn étôit inveftic de tous côtés par- 
des gens armés : il jugea d’abord que c'étoir- 
uiV détachement que le Prince MenzikdtÇ-* 
chvoyoft pour l'enlever & il ne fe trompôfu^ 
point; car efFtdîivemenc c’étoit un corpsdc^ 
800 Ruflès qui avoieni ordre de le prendre-» 
mort ou vif. Il ne perdit point de temps 
& confervant toujours cette préfence d'efprit' 
qui lui éioif particulière , Sc qui l’a fait' 
reufïir dans toutes (es expéditions', il fie' 
bien barricader les avenues de fa maifbn'j.* 
&■ après avoir fait prendre les armes à toat^ 
ce qu'il avoir de monde chez lui pour lors 
il iougea à, cmpléyet le« memes' 
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dontjil &’écoiCilêrvi.p9ur,la ;défenfe de J’ AU-.' 
berge r de,, Cr^çhniti, ,iln partagea environ 
foixante^honunes qu’il avoic dans les difFé-^ 
rens appattçmensr de fa .raailôn , dont il fit * 
enfoncer tqùs ; les planchers } Sc ‘ afin de- 
pouvoir communiquer lés uns avec les autres>^ 
il avoic eu aufH la précaution de faire ab'ac*' 
tre toutes les doilons^ ' 

Gette levée de bouclier de .la part dît 
Prince MenzikofF fit trop d’éclat dans la 
Ville pour que la Ducheflè de Curlande* 
n’en lut point informée auflî-côt.. Cette 
Princelîè s’intéreflôic trop lau Comte de- 
Saxe, pour l’abandonner dans une pccafiom 
comme' celle-ci elle fit monter fur" Ic^ 
champ, toute fa Garde , & l’envoya à» /bnv 
Iccours. L’Oflficier qui commandoit’ lés' 
Rufiés 3 ne jugea point à propos de pafler 
outre : dès- qu.’il. reconnut la garde du Pà-^ 
lais > & qu’il vit que la Princefiè ç’èn mcloit;!,^ 
ilraflembla tout fon monde lé plus promp-» 
wment qu’il put * abandonna la partie & 
forcit de la. Ville le loir même. Il n’eft pà’s:‘ 
douteux que fans cela, le Comte de Saxe" 
eût été forcé de fuccomber 8 c de céder aui 
grand nombre : car (a mailbn étoit une.- 
fimple maifon bourgeoife , de bois , envî-i 
sonnée d’autres' mauvailès mafures ,,dont* 
les Ru fies s’étoient emparés pour pénétrer- 
dans la fienne. Déjà il y en avoit de montés^ 
fur les toits qui faifoient feu de toutes^ parts ù 
déjà d’autres avoienc elcaladé lès murs du. 
î^in 3., dtoù ils pouvoient entrer dans làé 
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maifon, ou y mettre le- feu , ainfi qu’ils en. 
avoient l’ordre , en cas de rélîftance^ Par les- 
fages difpofitions qq’avoit fait le, Comte de: 
Saxe , il n’eut que deux hommes blefles lé-, 
gcrement j mais les affiégeans en eurent^ 
ièize tués, & plus de foixante blelfés , du., 
nombre defquels fut l’Ôfî^cier quf les com- 
mandoit j ce qui ne- contribua pas peu à, 
le dérerminer. à (e.retirer plus prorapieraenc 
qu"il n’auroit peut-être fait , s’il n’eût point ^ 
été blelîc. ; . , 

Ceç événement . fut . accompagné . d’une , 
aventure fi particulière , que j’ai cru ne. 
devoir pas me difpenfcr de la rapporter,,, 
pour, diverfificr un peu la madère., La fille, 
d*un des Bourgeois de la Ville étant venue, 
ce jour-là rendre une vifire fecrette aa,. 
Comte de Saxe, attendoit.la nuit pour s’en, 
retourner chez elle,} lorfque la maifon fut .^ 
invertie , elle y étoit encore } &,malgré toute . 
l’envie qu’elle eut, de s’échapper à la faveur , 
de l’obfcurité de la.nuit qui ne faifoit que^ 
commencer , il n’y eut pas moyen de,pou- 
voir le faire (ans.rifquer d’être reconnue; & , 
c’étoit ce qu’elle craignoit le plus au monde. ^ 
Le Comte, de Saxe qui ^voit pour lors des . 
affaires bien plus lérieufes à penfir . puiique . 
s’il eût été pris , il auroic été infn!liblemcnt. 
tranfporté dans le fond de la Sibérie , d’oà,. 
on n’auroic jamais entendu parler de lui 
abandonna le foin de cette belle fille à un de 
fes valets de chambre , qui' crut ne pouvoir' 
trouyer de. moyen plus Tiir pour, la faire. éva-ss 
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der J que de la déguifer en homme : il lui. 
donna à cet effet un des habits de Ton Maître,^ 

& la defcendit enfuite. avec upe. corde pac, 
unefenêtre dans un jardin, voifin ; desRufTcs, 
qui étoient montés .rue les toits , la virent, 
defeendre j ils crurent que.c'étoît le Comte, 
de Saxe,, qui eherchpjt à s’échapper j ils y. 
coururent au nombre de. plus de cinquante la, 
bayonnette au bout du.fufil , Sc l'arrêtèrent,. 
Quelques-uns ayant reconnu (on habit, afin-, 
rèrent que c’étoit lui-mênne , &.remrpenè- 
rent bien efcorxé.à celui qui les corpmandoir.. 
L’illufion ne dura pas long-temps; les pleurs^ 
que verfoit abondamment cette tendre , mais, 
malheureufè fille, déclarèrent , d'abord fon. 
fèxe ; mais fa beauté.. & fa jeuneflè ayant, 
feappé l’Officier P^uffien , il. ordonna qu’oi.i, 
en prît foin ; & bien loin dè la laiffèr allet;. 
comme elle le demandoit avec une inftancc . 
capable d’émouvoir les pierres même, il ; 
l’emmena avec lui lorfqu’il fe retira , & on , 
a., appris .depuis , que cet. Officier- l’a.vpit , 
épouféc, , . , . 

Ceft ainfi dope que la Duchefle.dè Cur- 
lande , qui veilloit à la fureté du Comte de. 
Saxe, le tira. d’affaire ; & fa.m§iion n’étant 
plus praticable par les démolirions qu’il 
ayoit fait faire , elle-.l'engagea à acceptée 
dans fon Palais un appartement qu’il a tou- 
jours occupé depuis , tant qu’il a refté .à, 
Mittaw. il y étoit fèrvi, aux dépens. de la. 
Prince (Te qui avoir pour lui toutes fortes^ 
4’aitentiqns; elle epvoyoic.un page tous’ 
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jours àïbn lever j'pour s'iiiformer.de (âfamd^ - 
& un Officier pour prendre fès ordres:; mais. ' 
quoiqu'elle eût pour luiî toutes les préve- 
nances imaginables , il y répcmdoitplacôtipar 
bienfèance que par inclination car iL a., 
avoué depuis que jamais il' n'avoir rien feott 
pour elle au de- ià'de'la^récbpDoiÛance. 
Cependant ne croyant jatna^ïien )fake dc.^ 
trop pour un Prince en. qui elle trou Voirtant 
de mérite , elle partit pour Rigai afin; d'engai^ 

f er le Prince MenzikofF qui y étoit pour lors,. 

fc défiftet de fes prétentions elle fè rendit ,, 
cnfiiite à Saint-Peterfbourg ,oà.elle redoubla.^ 
ics follicitations en faveur de l’éleéHon qiïj - 
avoir été- faite. Le Comte de Saxe écrivit étl * 
même temps au Baron d’Ofterman , GbnV * 
feillcr Privé de. l'Impératrice , ■ la Lettre;- 
fiiivante. , ■ • • ; - . 

’ » ' ' ’ ' .* ■' j ■'i 

" M O N S;l E U 

[ ûc 

' *»Le Public parle G avamagcafêmentdev. 
« Votre Excellence ,. & je fuis fi perfuadé<t 
«qu'il ne fè trompe point , que je m'adrefïè 
«avec confiance à unMiniftre dont la, pru~^ 
«deucc égale la capacité. Je fupplie Voure 
»Æxcellence de croire que ceci n'eft pointe 
«un compliment ; la franchife avec laquelle . 
«;je^ vas me livrer à elle; doit Ten coBr-.^ 
«vaincre.,’ - ;i; <. 

. ' «Les Curjandois menacés de perdre leurs. 
« privilèges, ne s’attendoientpas que dans les. 
qu^ils ptenoieoi: poor: ks cisaiciL^ 
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, les; embarras' lear vinfîènc du côté 4e? 
«la Ruflîcl* le priiKipcifuc lequel ils* ont? 
«fendë leur djpérance, eil iquct l’intention; ^ 
« du]feu Empereur i & celle de l'Impératrice- . 
« tégnante ,*étok , & doit être encore de- j 
»* maintenir, le Gôuvememem de la Curian-^/ 
»>4e'? lur lie r pied? où. il cil aéluellemênt ; : Us, 
»»-âffùrances fréquentes que Leurs Majeftés, i 
«Impériales leur ont données à ce fujeC' ncM 
« leœnlainbient pas lieu: d’en douter. . '• j 
< «J*aiagi en conféquence ; mcs.démarches.', 
»n*ont point été cachées y la Cour dé Ruflie 
«ne Usa point ignorées, & ne.m’atémoi-j, 
«gné cii - rien qu’elles lui fiiflènc defagréa-.l 
»>bles'tiles;Gurlandois ne pouvoiem- plus?;^ 
»»di(férer .: il étoit queftion de prévenir Us.-? 
«xélblutions que l’on devoir prendre à-Grod- ! 
«no , pour partager leur pays en Palarinats.. j 
«C’eft ce q^i a déterminé leur Régence*à. 
«convoquer fi précipitamment^ une Diette* 
«où l’on pût convenir de ce qui lèroir le 
«^plits efficace pour la} confrrvation de la\^ 
«liberté*. ^ . : . . / ce 

«On n’a- point troussé d’expédient, plus, 
«fur que d’élire un Succeffèur au Duc Ferdi-^ 
«nand. il falloir que ce fut un Sujet agréa-. 
«i)le aU'-Rpi,de Pologne, 8c qui ne pue. 
«donner de jaloufie aux voifins : on a orua 
«-le réncontrer:en moi> on-m’aélu i l’élec-v 
«tion a- été unanime , & la Diettc confoi»^ 
«mée par un traité entre la Noblefle,& moî>. 
«qui nous lie de façon > que nous ne po^h*,- 
W.-VOUS nous %arcT mus renopcet au poiiU;. 
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»>d’honneur. Les chofes en écoient là quand. 
»^oii a publié que>le Prince MenzikofF venoit . 
»*!en Livonie peu Tatisfaic de ce qui avoir été. 
»>réglé à Mitcaw. 

*>Sur le bruit qui s'étoit répandu que 
»*.Votre Excellence devoir l’accompagner 
»*.j’avois envoyé une perfonne de condance- 
«1 Riga pour la faluer de ma part , l’infor-. 
*>;mer de tout ce qui s’étoit pallë , & la - 
«conjurer de s’intéreflèr pour la juftice de. 
»ma caule & de celle des Curlandois. Ayant 
«appris que Votre Excellence étoit demeurée* 
«à Saint-Peterfbourg , j’ai écrit au Prince.; 
«.MenzikotF , dans les termes que j’ai cru les - 
»*plus convenables pour l’adoucir: la Du-. 
«chelTe de Curlande de fon côté l’a forte-, 
«ment fbllicité en faveur du Pays ; mais- 
«rien n’a pu le fléchir. A fon arrivée à Mit- . 
«raw , il a aflèmblé la Régence , &• veut la - 
»>ibrccr à convoquer une .féconde Diette,, 
«qui caflè mon éleétion , & Pinflale en ma . 
«■.place. On menace les Chefs de la Régence 
« de les envoyer en Sibérie , & le pays de le.c 
«mettre à la diferétion de vingt mille hom- 
«mes, ü la.Dietcc n’eft pas réafîèmblée dans^ 
«dix jours. 

«Je ne difeuterai point fi ces menaces - 
«font de droit : j’en laifle juger Votre Ex- . 
«cellence; mais je dis que les- Curlandois .r 
Mjie peuvent déférer aux volontés de Sa , 
«Majefté Impériale, quelques difpofitions.- 
«qu’ils euflent a le faire: relevant de la Polo-.. 
Mgne , oferoient-ils reconnoître d’autre pro-n 
.TKeétion , fans s’expofer à êtte juridique-.:. . 
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»jnent dépouillés de leurs privilèges? Ce- 
«pendant s’ils réfiftenc aux. ordres, qu’on, 
«vient de leur donner- , ils, s-’expolênt à 
«une ruine entière j & s’ils obéiflènt , ils. 
«renoncent à leur traité, à leurs fermens 
«& encourent la, jufte indignation de la. 
«Pologne. 

«Voilà I Moniteur , où lont i réduits des. 
«Curlandois ; & c’eîl fur une Lettre de. 
«créance de Sa Majefté Impériale , dont le 
«Prince Dolgoiuki ell porteur , que l’on en 
«agit ainli avec eux. Que diroit l’Empire 
«de Rulîic fi l’on traitoit de même les peu- 
« pies qui font fous fa prote< 5 lion ? Je.ne vous 
«écris point comme à un Miniftre, mais. 

»» comme à un homme dont j’aurois fort 4 . 
«cccur de gagner l’eftime & l’amitié: je. 
«me flatte que celle qui eft entre vous &. 
«le Prince Menzikoff, ne vous empêchera 
«pas de réfléchir fur le fort qu’on prépare, 
«aux, Curlandois, & qu’ils n’ont mérité, 
«par aucune démarche. Que Votre Excel- 
«lence envifage aullî les fuites qui 'peuvent, 
«en réfulter. S’il n’y avoit que moi d’inté- 
«reflé à leur conlêrvation on poucroit les. 
«détruire fans faire attention aux confé- 
«quences ; mais ils- ont une proteélion plus^ 
«puilTànte ; & la fituation prélènte de l’Eu- 
«rope eft telle, que la moindre étincelle 
«y peut caufer un embrafement général. J’ai , 
«j’nonneur d’être avec toute la confidéra- „ 
«tien polïible, de Votre Excellence, &C... 

S / gn/y Maurice de Sax£», 

. .AMittavVy ce Juillet 171.6,.. 
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'A l’appui des vives folticitations de Fa' 
Duchelïè de Curlande., & des imprefllons-" 
favorables que cette Lettre occafionna'j fur- 
vint une Déclaration , que fit notifier " au' 
Miniftre de RulTîe à Varlbvie , le Roi de 
Pologne, par laquelle Sa Ma jefté' Fe' plai- 

f noit de la conduite des Princes Menzi-^ 
off & Dolgoruki : de Forte que le Baron 
d’Ofterman fit expédier des ordres aux trou- 
pes qui étoient en Curlande , de l’évacuer* 
Si le Comte de Saxe vit renaître Tes eFpé- 
rances par la retraite des troupes RuFlîennes»^ 
ce fut un plaifir dont il ne jouit pas long-^' 
temps*, car il reçut des nouvelles de Po-*^ 
logne, parle^uelles on lui marquoittout 
ce qui s’y paFïwt contre lui. Son Eleétion- 
lui avott fufeité de nouveaux ennemis & 
bien des jaloux : la Diette étoit fur le point 
de s’aFïèmbler à Grodno , où elle avoir été 
convoquée pour le vingt-huit de Septerti-' 
bre. U s’y rendit incognito le fix Octobre j 
mais ceux qui s’intérefioient le plus à lui , 
ne lui cachèrent point que Ton affaire étoir 
celle qui attiroic toute l’attention de la' 
Diette , & lui confeillèrent de Fè retirer. 

‘ Quoique le Roi de Pologne ne fut peut--' 
être pas intérieurement fâché de l’élévanon? 
du Comte de Saxe Ton fils à la Souveraineté- 
de la Curlande, cependant il étoit obligé* 
de difïîmuler ; il avoir fait bâtir à VarFbvie'- 
plufieurs Palais magnifiques , qui lui avoienr 
coûté des fommes immenfes j il en Fbllici-^ 
toit la propriété à la Diette, c’eft pourquoi- 
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îl avoir des raifbns ,'poux; la ménager. ‘On y 
avoir débuté par Taâfeireide Curlandc M 
quelques Nonces y avoient infîfté, fur ce* 
quiavant toutes choies ^ le Roi ièroit très- 
humblement;, fupplié de faire expédier ua- 
diplôme pour rappeller le Comte de Saxe , 
& annuler ionEleélion j d'autres y avoient- 
Ibûtenu qu’un diplôme révocatoîre n'étant 
point fuffilànt il falloir que Sa Majefté , 
comme ayant feul un pouvoir abfolu fur 
luij, fe chargeât de le faire revenir. La 
plus grande partie des Nonces penfoit que lc < 
Roi avoir lui-même favorifé cette EleÀiony- 
mais tous la condamnoient hautement : 
il in'y*cut que celui dePofnanie, qui pour 
la- juftihcr , dit « qu’on ne devoir point 
«blâmer le Comte Maurice , Seigneur 
«tdiftingué par fa naifîànce & par fort- 
«mérite, d’avoir eu l’ambition de pouflèr 
«fà fortune aufli loin qu’il lui aurcût été 
«poffibie^ mais que ceux-là feuls étoient 
«coupables, qui lui avoient infpiré de fe- 
«faire élire Succefïcur du Duc Ferdinand , 
«& qu’il faiioit les découvrir ôc les juger 
« fuivant toute la rigueur des Loix. »» Les- 
débats augmentant journellement le Roi 
pour Tatisfeire aux importunités réitérées- 
qui luL furent faites à ce fujet fe trouva; 
forcé d'écrire au Comte de Saxe, en termes: 
aÛèz)durs , de revenir fans délai , & derap-. 
porter à la Dietre l’aéfe de fon Eleétion , &- 
tous ceux qui pourroient y avoir quelque> 
xapporu Majcflé n’ayant, point eu. de.' 
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réponfeà fa première lettre du > onze Oâio-- 
bre, elle en écrivit une fécondé le dix- huit • 
du même mois, encore plus vive & plus* 
prellànte que la première; 'le Comte de- 
Saxe y répondit en ces termes 

S I R E >, • 

• « Je fuis contraint par une fatale nécef- 
de defobéir aux Ordres fi fouvem. 
réitérés par Votre Majefté, & que fon 
«Miniftre Mi le Comte de Witzdorff*' 
«me déclara encore en dernier lieu de ne 
«plus longer à la Curlande. Je nepuisque? 
«me jetter aux pieds de Votre Majefté par 
«cette dernière inftance , pour la ftipplier< 
«avec toute la (oumiffion poffible de fuf«' 
«pendre pour un moment lesconfidérations- 
«relatives au décret de la Diette de Grodno, 
«pour envifager mes engagemens du icôté 
« de f honneur &c de la réputation qui me 
«touchent en particulier. 

»» Te dois tout à Votre Majefté; & ma^: 
«vie eft le moindre (acrifice que je vou-- 
«drois lui faire mais. Sire, des fend-, 
«mens d’honneur me lient bien plus étroi-' 
«rement à l’obligation de ne jamaisfaire^ 
«aucune démarche indigne de votre fang. 
«Je ne fuis plus à moi : je ne puis plus< 
«abandonner un parti honorable, ni me 
«dédire & manquer à ma parole; car cela , 
•‘cutraineroit un blâme , & des réfléxions» 




t 
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/** que tout: honnête homme ne peut concc- 
« voir fans frémir. 

, «J’occupe un -emploi diftingué dans les 
«Armées du Roi Très- Chrétien , où la 
«lâcheté & la trahifon ne fouffrent, ni 
«modification, ni exeufe , ni déguifement; 

je dois m’appliquer à y en mériter 
«encore de plus éminens. Mais, Sire, 
•«quand je voudrois pafièr fur toutes ces 
«confidérations eflèntielles , pou trois - je 
«éi?iter le reproche continuel de ma propre 
«confcience, & me réfoudre à palTer mes 
«jours dans un mépris manifefte? 

«Je n’ai rien de plus profondément gravé 
«dans mon cœur qu’une entière réfigna- 
«tion aux ordres de V. M. Mais larépu- 
«tation^. Sire J ne peut reconnoîcre que 
«foi-même: j’en dois répondre feul j &c 
« fi je fuis capable de m’écarter un inftanc 
«de ce principe, je ne mérite plus vos 
«bontés.^ Ce n’eft ni par capiice ni par 
« légèreté que j’ai donné les mains à mon 
«Eleétion : j’ai été unanimement élu par 
«cette illuftre Nation, par ce Corps de 
«NoblelTe , qui s’efi: fignalé depuis plu- 
« fleurs fiécles par fon attachement à la 
«Pologne ; qui a plus d’une fois contribué 
. « à fa gloire & à fes avantages ; qui ne 
«cherche, ne demande & n’afpire à autre 
«chofe qu’à perfifter dans la fidélité de 
«fes ancêtres, & qui n’en départira jamais, 
. « à moins que d’y être forcé. 

- -«On nous a condamnés à Grodno ^ 



Digitized by Google 



i6'(y ’ "'H ï è ‘I ‘R"E 

*jSire: mais nonobftant'tôütc la tabâltf) 
■»>il y a'eu des avis' jaftès qui vôuloient 
«qu’on hous écoutât'; on iiQ l’a point fait; 
"«c’eft le fondement de la juftè ci’ainte 'des 
■»> Curlandois , & la caufe de la lîtuation 
»* amère où je me trouve. On Veut établir 
« un Tribunal de l’Inquifîtion en Cudande, 
«comme on a déjà fait en d’àtitres lieux j 
»» je l’attendrai avec tontes les difpofitions 
«d'une ame ferme & inébranlable fur 
« tout ce que la prudence prelcrit en pa- 
«reille conjonéture. Mais je ne pourroiss 
«Sire, qu’être inconfolable pour jamais ^ 
« (î ces difpofitions me privoient des bontés 
■«& des grâces de Votre Majefté. 

» Daignez , Sire, faire quelque atten- 
'« tion aux vérités que j’ofe vous expofer , & 
«qui doivent me rendre plus digne de 
« votre pitié que de votre colère. Je fuis 
«avec un refpeét infini , de Votre 'Ma- 
«jefté, &c. « Signé, Maurice de Saxe^ 
A MiTTAW,ce 15 Oélobre 1716.' 

, A peine le Comte de Saxe eut - il fait 
partir cette lettre pour Grodno, qu’il reçut 
le diplôme fuivant , que le Roi de Pologne 
n’avoit pu Ce difpenfèr de rendre contre 
lui , pour fatisfaire à l’emprefièment & aux 
inftances des Nonces. 



^ j4U ouste II, par la grâce de Dieu, 
Roi de Pologne , Grand Duc de Lithuanie , 
D" Jutant, que nous avons toujours te^ 
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£ârde r amitié & Paffedion de nos trèsrchers 
hurge^s & Jübitàns de ce Royaume ^ comme 
le^principal le plus folide de notre Re'- 
gence que nous avons tâche' & tâchons 
encore d'e'tendre les frontières de la Réptt^ 
hlique y. & dÿ rejoindre les pays qui en ont été 
démemirés,} ^ ,ces causes. y & pour 
prévenir jtpus fies prétextes qui pourroient 
eau fer, quelque méfiance entre S. M. & U 
liberté» en ^ conféquence des Pada convcn- 
ta', nous avons bien voulu promettre & en-‘ 
gager notre parole royale , que nous ne per-- 
mettrons à qui que ce foit de démembrer la 
Province de Curlande du Corps de la Répu- 
blique auquel elle a été jointe depuis tant de 
temps» & qui en vertu des Pa(5ta fubjeâ:io- 
nis y ou convention de foumiffîon , doit rentrer 
fous la dépendance du Roi & des Etats du 
Royaume , & du grand Duché de Lithuanie y 
Après la mort du Duc Ferdinand fans enfant 
mâles. ' . , 

' Dans cette vue y & pour êter toute efpé- 
rance â ceux qui afpirent à cette fucceffion , 
mus déclarons que nous n'accorderons jamais 
Vinvefliture â un nouveau Duc » foit enpar-f 
tîcuUer ou conjointement avec les Etats', 
jPéôus ne donnerons aujjî aucun fecours â qui 
que ce foit y direltement ou indirectement.^ 
au ' contraire » nous envoyons ordre au Comte 
Maurice de Saxe àe fe retirer inceffamment 
du Duché de Curlande , fans pouvoir y retour- 
ner y ni y prendre aucun intérêt » fous quel- 
que prétexte , prétention ou titre que cepuiff^ 
etre. 
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^ JSfous déclarons de plus que mus oblige^ 
rons ledit Comte à rendre tous les hiftnmens 
& lettres qui ont et e' faits en fa faveur daris 
vne affemblee défendue , pour les remettre aux 
.Etats de cette République , actuellement 
affemble's en Diette y comme étant de nulle 
valeur ; ■& les Curlandois-y qui ont été les 
auteurs de ces inflrtimens & ailes, feront 
jugés devant nos Tribunaux dé relation. 

Ordonnons & permettons que te présent 
'Diplôme figné par nous , & fcellé du fceatt 
de la Couronne & du grand Duché de Li» 
tbuanie , fait remis entre les mains du 'Ma~‘ 
récbdl de la^Diette ,& inféré , non feulement 
dans les Ldix, mais aufji dans la Matricule^ 
de chaque Palatinat. Signé 3 Frédéric* 
Auguste. A Grodno 3 ce i 6 0Hobre tyi 6 .' 

... ' • ^ 

! P<ar deux Conftitutions de la Diette j- le 
Comte de Saxe fut mis au ban , pour n'y 
avoir point comparu 3 Sc n'avoir point ' 
rendu l’adte de Ton Eleârion ; on prétend V* 
tjue, ce fut encore là un trait politique de 
la^part du Roi de Pologne, pour légitimer 
les prétentions de Ton fils fur la Curlande; - 
car n’étant point né Polonois j la Diette - 
n'avoit aucun droit de le mettre au ban ; \ 
& en l'y mettant , c’étoit en quelque façon 
le reconnoîue.pour Due de Curlande, 
comme tel , fujec aux Conftitutions de la**' 
Diette. 

Les Nonces n'étant point encore coii-, 
tens , après avoir mis la patience du Roi 

' “à 
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à toutes ces épreuves , ils établirent une 
commilïion locale , qui devoir s’ouvrir avant 
la fin de l’année , pour rechercher les Au- 
teurs de la convocation des Etats de Cur- 
lande, & ceux qui avoient concouru à 
l’éleélion du Comte de Saxe : cette com- 
milïion fut inférée dans le projet de la réu- 
nion de la Curlande à la Pologne , & 
approuvée au nom du Roi par la Diette la 
veille de fa clôture : en voici la traduélion. 

AUGUSTE II, par la grâce de Dieu, 

Roi de Pologne , Grand Duc de Lithuanie , 

&c. D’autant que l’expérience fait voir que 
les Etats qui font réunis fous un Chef y & 
qui n’ont qu’une feule forme de Régence , 
rendent un Corps plus heureux , plus puiffant 
& plus facile a, gouverner y que lorfju'ils 
font partagés ou defunis,&c. A ces Causes, 
JSfous rénmffons & incorporons au Royaume^ 
de Pologne, & au grand Duché de Lithua- 
nie, le Duché de Curlande & de Semigalle , 
dans le territoire de Pilten , & tout ce qui 
en dépend , de la même manière qu’ils ont été 
ci-devant réunis & incorporés aux autres 
Etats de la République : nous les recevons 
comme Citoyens de la Couronne & du grand 
Duché de Lithuanie, ainfi qu’ils ont été reçus 
ci-devant-, avec les droits , privilèges & liber- 
tés qui leur ont été accordés. Nous leur pro-> 
fnettons de les aj]î(ler & défendre avec les 
armées de la République contre toute pojfejjîon 
injufie, & contre toute invafton des ennemis. 

En excluant , rejettant & aboli jfant i" - 

Tome 4 H 
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perpétuité toute fubfikution pu învejtiturf, 
d’un nouveau Succeffeur après] la mort 
du pr/fent Duc Ferdinand , nous rompons & 
annulons en même temps toutes les entreprî- 
fes pratiques qui ont été, faites înjufie-^ 
ment contre nos mandats , ordres &, défenfes, 

& particulièrement la dernière ÀffembléeillU 
cite y avec tous les aêles qui y ont été drejfés 
touchant une prétendue [uccejfion éventuelle : 
^ en vertu de notre pouvoir [uprême, & de 
Dt puijfance immédiate de la République , 
nous déclarons par une Loi perpétuel^ & 
irrévocable toutes ces entreprifes, pratiques 
ér aêtes illicites y de nulle valeur ^. & jnfub- 
pjlans y fans qu’on en puiffe jamais tirer aucun 
avantage. 

’ Et afin que les demandes & reprejenta- 
f ions des Etats de la Province de Curlande, 
au fujet des affaires domefiiques & des arran- 
gemens pris pour l’affermifement du bien în^ 
teneur & de la Régence même y puijfent être^ 
expédiées & terminées plus promptement à 
l’avantage d’un chacun , nous nommons du 
confentement de tous les Etats de la Répu* 
blique , pour Commijfaires de la part du Sénat 
l’Evêque d’Ermeland , avec les Palatins de 
Max-ovie , de Plosko & de Trockp , non feu* 
lement pour écouter & examiner lefdites 
demandes & repréfentations , mais aujjî poür 
faire tous les réglemens de cette Province j 
’é’ en conféquence ajufter tous les différens & 

, toutes les prétentions domefiiques & étran* 
gères y avec ordre de faire rapport de tout à 
la République, afin d’en recevoir Papprobation 
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& la ' Confirmation 'a la prochaine Dlette '^ 
Nout donnons pouvoir aufdits Commijfaires 
de juger promptement 3 & de faire punir tous 
leux 'qui pourroient s’oppofer ou je rébeller 
contre'' les droits de la République , le pou^ 
voir' des Commijfaires & la prefente Con/li- 
tution. Enjoignant avec l'autorite' de la prd-l 
fente Diette y aux Généraux des deux nations 
Helésajjtfier de troupes, lor [qu'ils en feront 
hquis'i & voulons que lefdits Commijfaires 
ayant fixe' le temps de ladite commijjîon , par 
des lettres circulaires j ils l'exàutent aujji 
promptement qu'il leur fera pofjtble, ’ ‘ ' 
'Nous défendons en même temps, par auto^ 
fhd de la préfente Diette, a tous les habit ans 
du Duché' de Curlande & de Semigalle & du 
territoire de Pilten , fois en géhc'ral ou en 
particulier , d'entretenir aucune correfpon^ 
dance , négociation ou liaifon avec les MinU 
fires étrangers ; de faire quelques nouveautés^ 
ou 'de fomenter' des entreprifes préjudiciables 
'aux droits de la République , fait directement 
ou indirectement ,Jous quelque^ titre ou appa- 
yence que ce puijfe être , joui peine de crime 
de léfe-Majefié , de haute trahifon & de toute 
autre punition ^uivant la rigueur des Loix j 
quoi feront aujjt füjets tous ceux qui feront 
'"découverts dans la fuite être fauteurs , coin» 
plices & exécuteurs defdites conventions y 
conformément aux Loix établies par le Traité 
de Fdrfovie. 

Signé, Frédéric Auguste, - 
"'A Grodno, ce ^ Novembre 1716. 

H ij ' 
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* Voilà jufqu’où fut poufièe cette aflfàire’i 
à laquelle la RulTie paroilloic d'autant plus 
s’intérelïêr , que le Prince MenzikofF s’étoic 
toujours flatté de déterminer la Régence 
de Curlande en là faveur. Il cft vrai auflS 
que ces Etats comptoient toujours fur la 
protedion dè l’Impératrice , dans le cas ou 
ils leroient pouffes about de la part* de là 
Pologne i & ç’auroit été le pis aller ; car ils 
redoutoient le defpotifme de la Cour de 
Ruflie 3 qui avec le temps n’auroit pas man* 
qué de prétexte pour le gouverner comme 
, elle auroit voulu j puifqu’elle auroit pu les 
confidérer comme pays conquis. Ce n’au- 
roit pas été la première fois qu’on auroitr 
vu les protedeurs , & ceux qui étoienç 
venus au fecours d’une autre nation s’en 
rendre eux-mêmes les maîtres : ç’eft pour-' 
quoi il n’eft point étonnant que les Cur- 
landois fe trouvaffent alors dans une per^ 
pléxiré bien inquiétante. Le Comte de Saxe 
étoit lui-même fort embarralfé : - d’un côté 
il voyoit les Polonois irrités , le condamnée 
iàns vouloir l’entendre, & fans vouloir 
même prendre connoiflance de fès moyens 
de juftification : de l’autre , ceux qui ve-* 
pjoient de l’élire étoient menacés des der- 
niers fupplices. Ces intérêts refpedifs uni- 
rent intimément à eux le Comte de Saxe ^ 
& leur fit -prendre de concert toutes les 
mefures les plus expédientes pour leur corn-, 
mune conlèrvation & celle de la .Patrie. . '<■ 
Tandis que par la Diette , (a tête dy. 
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Comte de Saxe- avok été mifcà prix, ainft 
que celle des Députés des Etats de Curlande, 
qui y avoient été cités en vain différentes 
fois , il partit incognito pour Drefde. L^ar- 
gent lui manquoit j & après en avoir ramall? 
le ' plus> qu'il put en Saxe , il retourna à Mit- 
ra w le Z J Novembre. A Ton arrivée il fe 
forma une- garde de trois cens hommes , 
bien réfolu de (è défendre jufqu’à la der- 
nière extrémité j & qu'en cas qu^il fut forcé 
de rendre fon Aéle d’Eleétion , de ne le 
remettre -au moins qu’aux Etats de qui il 
l'avoit reçu. La Régence de Curlande , qui 
appréhendoit que cette levée de bouclier 
n'irritât encore davantage les Polonois, lui 
fie .quelques repréfentations : mais bien 
éloigné d’y adhérer , il lui parla alors , pour 
la première fois en Souverain , & commença 
par vouloir ulêr de Tes droits , en exigeant 
de la Nobleflè les fecours dont il pourroic 
avoir befoin , & l’invitant à fe joindre elle- 
même.à lui ^ 6c à monter à cheval , fi le cas . 
le requéroit pour le falut commun de la 
Province.' . , \ 

“ Sa Majefié Polonoifê étant tombée ma- 
lade à BialloftoK , le Comte de Saxe , tout 
proferit qu'il çtoitj hazarda de s'y rendre 
au commencement de l'année fuivante 1717/ 

Il> vit ' fecrettement plufieurs fois le Roî 
ion- père; 8c ce fut dans ces entrevues par- 
ticulières que le Roi lui défendit très-ferieu- 
ietnent de poufièr plus loin les affaires en 
Curlande , 6cdl le prefià même afièz vive- 

' HüK. ' 
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.ment de lui remçKrç foq diplôme d’El<?- 
<tion : mais le Comte .s'en excufà toujours 
./pus difFéréns prétextes. . , , 

• Il fe. peut fort bien faire ,;.&c’eft même 
\c fentiment général de tous ceux qui ont 
eu part à cette affaire, que Sa Ma jefté Po- 
lonoifè ait eu dans, les, commencemehs,,, 
quelque forte d’envie que cela eût réulfi j 
mais les Polonois avoientpris le contraire 
trop à cœur , pour qu’il y eût la moindre 
efpérancede les faire revenir: ils appréhen- 
doient que fi une, fois la Curlande croit 
poffédée par un Prince de la Maifon de 
Saxe , ou la Couronne de Pologne devien- 
droit héré litaire dans cette Mailbn, ouda 
Curlande feroit réunie un jour à l’Eledorat 
^ de .Saxe j cette alternative leur étoit égale- 
^ ment préjudiciable. Le Roi de Pologne qui. 
avoir un intérêt fènfîble de ménager^ les 
Polonois , afin de pouvoir conferver fop 
^ Thrône après lui au Prince royal & éleélo- 
ral fon fils, fongea pour lors de bonne, foi 
, à éviter toutes les occafions.de leur caufer 
le moindre ombrage j c'eft ce qui. engagea 
ce Monarque à faire par lui- même, & à 
faire faire auprès du Comte de Saxe toutes 
les démarchés qu’il crut les plus propres à 
Ip porter à le défifter de les prétentions 
fur la Curlande, & à remettre à la Diette 
tous les inftrumens de fon Election.’ Mais 
tien ne put l'y déterminer j & il partit pour 
Mûtaw, où il arriva le 4 du mois de Février 
de la meme année. Peu de temps a^rès 
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"Roi txôédé par les* preflahtes rollîcitanoris 
des Miniftres PoloDois , lui fit expédier de 
nouveaux ordres de le retirer de la Curlande 
pour retourner à (on Régiment en France ; 

il enjoignit à tous ceux de fon parti de 
le quitter , & de le rendre à Varfovie , pour 
y rendre compte de leur conduite. L’Evêque 
d‘Ermelànd envoya aulFi dans le même 
temps un de Tes Officiers à Mittaw , pour y 
préparer les quartiers, & faire les provi- 
fions néceflaires pour^tous les Commiffàires 
& leur fuite. Ces préparatifs engagèrent les 
Confeillcrs de la 'Régence , dans de fré- 
quentes 'conférences avec les Miniftfés 
^ Ruffîens, afin de concerter avec eux les 
Jmefures qu’ils dévoient prendre dans la 

* conjonéture préfente. Le 14 du même mois 
de Février , le jeune Comte deTolftoi arriva 

■’à Mittaw, chargé d’une commiffîon de 
'l’Impératrice , pour tout mettre en ufage , 

* afin de détourner les Etats de confentir à 

* l’incorporation de ce Duché à la Pologne, ^ 

^ & les engager au contraire à tenir bon , & 

■ à foùtenir leurs droits jufqu’à la dernière 
^extrémité. 

- Les Etats qui étoient aflèmblés depuis le 
' % I Février , réfolurent d’envoyer une dépu- 
^ tation au Duc Ferdinand à Danizik , pour 

- l’inviter à fe rendre à Mittaw , afin de les 
“ Venir gouverner , & pour le' prier , en cas 

- qu’il ne répondît point à leurs vœux , de 
confirmer l’Eleétion éventuelle qu’ils avoient 

' " fait en dernier lieu en faveur du Comte de 

Hiv 
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Saxei.^lls nommèrent, en, même tem^ 'des 
.Députés pour aller conférer avec les Com- 
iniliraires de la République de Pologne , au 
fujet de ces deux points, dont ils réfolurent 
de ne jamais fe départir , ’ attendu- qu'ils 
comptoient furies fecoursdeda Ruffie. 

Toutes ces démarches ayant été inutiles', 
la. Régence envoya à "Varlovielc fieur Meden 
ch qualité de député du Duché , pour tâcher 
d‘empêcher la Commiflion qu’on vouloir 
envoyer en Curlande , parce que fuivant fes 
înftruélions , la Conftitution de la dernière 
Dicrte de Grodno à ce iujet , devoir être 
regardée comme nulle, s’étant faite fansle 
concours des Etats & fans leur'participation j 
mais le Sénat ayant jugé cette conduite 
coupable de rébellion , & après en avoir 
fait rapport au Roi, on ordonna au grand 
Maréchal de la Couronne, de faire mettre 
aux arrêts ledit fleur Meden ; ce qu’il exécuta, 
après s’être fàifl de fes papiers & inftruétionsi < 
Les motifs qui engagèrent le Sénat à cette ■ 
réfolution, furent, parce que dans l'inftru-< 
étion de ce Député , i“. il paroiflbit une ré- - 
bellion ouverte, en ce qu’on y proteftoit 
contre la commiffion nommée j 2°. parce 
que ce Député n’a été envoyé que par une 
• partie de la Nobleflè feulement , alîèmblée 
au Conventicule defapprouvé par le Duc- 
Ferdinand ; 5®. afin que le Roi , le Sénat 8c - 
le Miniftère puflènt Ce mettre à couvert des 
foupçons de connivence & d’adhérence ; 
4?. parce que larévgke étant publique, il • 

V 
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falloir aüflrctt' rîiorttrèr ünVfe{ït’nriment pU- 
biic y afin qite lës Pai(ïknces voifincs vifleiit 
ia réfolucion àix ëcôic la 'République’ de dé- 
fendre cectC' Province; pour que les bons 
Gurlandois fülTènt affermis dans leur fidé- 
lité y &. lès mauvais intimidés ; pour que 
ttmtde mondé' fçut que 'ce n^étoit point, eo 
vain que là République formoît des Lc/ijt'^ 
ôc que dans Ton indépendance elle n^ap- 
préhendoit aucune PuilTànce étrangère J 'ôi' 
enfin parce que par cette fe vérité , le Comte' 
de Saxe pourroit être inftruit à obéir aux 
volontés du Roi & aux ordres de là 

République.’ ^ 

; ' .La Régence n’eut pas plutôt appris la dé^' 
tention de fbn Député, qu’elle en fut extréi 
mement alarmée & confternée. Le Comté 
de Saxe qui avoit épuife toutes les bourfès 
dcfesamis, & qui manquoit de finances , 
partit pour Leipfick, où il raraafià autant 
d’argent qu’il lui' fut pofTîble. Ayant été 
informé que le Roi de Pologne étoir à Pilnî fz 
pour quelques iours , il s’y rendit , & y paUa^ 
avec Sa Majefté tout le temps qu’elle y' 
refta; après quoi il partit pour Mittaw^ovi 
il arriva le i y du mois de Juin fui van t : 
non à la vérité fans prendre fur la route tou-" 
tes les mefures néceffaires ; caria Républ-- 
que ayant promis une (omme confidérabl. à 
celui qui l’arrêceroit , il devoir être toujours ’ 
fur Tes gardes s’il eût été arrêté , peut-être" 
le Roi lui-même n’auroit-il pu être le maître • 
de fon fort ' : .cependant telle précaution^ 

Hv 
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qu ïl‘ prit*poür fe dëguifér ^ ’ir fat rencoh'- 
tré' clifFérenres fois , mais' par de bons Po- 
lonois qui feignirent de ne pas le connoître. 
Cependant le Roi de Pologne qui vouloic 
voir la tournure que prendroient les affai- 
res en Curlande , différoit tant qu’il pou- 
voit de donner Pinveftiture de ce Duché 
au Duc Ferdinand , qui la follicitoit ou-{ 
vertement j & ce fous prétexte que ce Duc 
écmt en procès avec la NoblelTè du Pays , 
il ne convcnoit point de le mettre en pof* 
fefïîon de ces Etats , parce que ce feroit lui 
dor.ner raifoii , fans Içavoir s’il l’avoit oii 
non , 6c lui fournir les moyens de fe venger 
de fes Parties. Sa Maiefté envoya feulement 
un Refcript aux Etats de Curlande , par 
lequel elle leur ordonnoitde payer les reve- 
nus qui étoient dus à ce Prince , & elle lui 
en fit donner avis, pour qu’il pût en exiger 
le payement. 

' Pendant le féjour que fit à Pilnitz le 
Comte de Saxe, il eut avec le Vice-Chan- 
celier de la Couronne de Pologne , qui n’étoic 
pas de (es amis , quoiqu’il feignoit bien de 
l'être , une conférence des plus vives ; il 
lui dit éntr’autres chofes “ que la conduite 

du Sénat , à Ton égard , étoit très-dure i 
3».très-injufte , & peu refpeétable pour le 
»»Roi même. Celui-ci lui répondit , que s’il 
â^eût obéi dans le temps, en remettant à 
«la Diette l’Aéte de fqn Eleélion, on n’en 
«feroit pas venu à ces extrémités , ÔC que 
Diette auroic pu faire quelque choie 
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i»en (a, faveur, a^utant, par confidération 
J» pour, Ion mérite pcrfonnel ».que par refpedl: 
«pour, Sa Majefté » à laquelle il avoir l’hon- 
vneur d’appartenir, p On ne doit pas s’at- 
tendre, refli^juA-t -il y «que j’abandonne 
»» jamais les Çurlandois , qui font prêts à 
vfacrifier. pour moi leurs biens & leurs vies. 
»>,l^endant,la tenue de la Dierre de Grodno , 
Mj'y ai fait faire .des propofitions, qui non 
«feulement auraient dù contenter la Répu- 
«blique j mais qui m’auroient tiré avec 
honneur du pas glifîant où je me fuis mis: 
«cependant on n’a pas daigné m’écouter, 
w&.la jaloude de mes ennemis y a prévalu 
«fur la^ droiture de mes intentions & la 
«Juftice de ma caufe. Je ne fuis plus ce- 
« pendant le maître aujourd’hui de retirer 
«la parole que j’ai donnée aux Çurlandois, 
«ni de me défifter de mes engagemensj 
«parce que dans cette predànte nécelTité , 
« ils ne manqueroient pas.de s’adreflèr au 
«Prince MenzikofF, & de le reconnoître 
« pour Duc de Curlande en ma place. 

« L’obéilïànce , reprit le Fice-Chancelier y 
«eft le premier devoir des Sujets; c’eft un 
«principe fondamental , dont vous deviez 
«l’exemple à tous égards , en commençant 
« par vous foumettre à ce que la République 
«exigeoit de vous , & attendre de facom- 
«plailançe ce que vous ne pouviez penfer 
«en pouvoir, obtenir par la force ; car vous 
« n’ignorez pas qu’elle eft en état de réfifter 
à votre Excellence ^ au Prince Menzikoff i 

H vj 
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bisn féColue à ,ne,(rienjcéder de 
JJ Tes droits , quand même il en.devroic ré- 
wfultcr une guerre, La République, inter- 
** rompit le Comte, ne peut s’emparer de. la 
^>C rlande fans injuftice, & fans beaucoup 
»»de feine,: cependant fi les .Commiffaires 
?» veulent entrer avec -moi en négociatiori 
»>fur cette affaire , je fuis prêt (tant parrap- 
>»port au profond refpeét que je porte! au 
» Roi , que par égard pour la République* 
?»de faire mes foumifîionsà la Diette, fous 
»> condition qu’en ratifiant mon éleélion , 
«elle me reconnoîtra pour Duc de Cur- 
« lande & de Semigalle : mais en cas de 
«refus * je vousprotefte que la CommilTioii 
«pourra bien être infruéiueufe , & que les 
«Commiffaires auront peut- être lieu de s’en 
repentir. »» ^ 

, Une déclaration aufïi vive de la part du 
Comte de Saxe , bien loin d’intimider le 
Vice-Chancelier, ne fer vit encore qu’à-l'ir* 
ritèr davantage , & il ne négligea rien 
pour accélérer le départ des Commifïàiresi 
, Cependant le Comte de Saxe fèntant bien 
qu’il ne pouvoit refter à Mittaw plus long- 
temps , parce que s’il attendoit la Copimif- 
jfion , il pourroit y être arrêté , il fut pren- 
dre congé de la Duchclîè de Curlande , mit 
ordre à fes affaires , & fe retira à Conif- 
berg , pour y attendre le réfultat, tant de 
la commifïion que des négociations qu?il 
avoit hazardées avec différentes Cours , Ô£ 
nocammeui dvec. celle de-Loadees ? Atr 
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DU Comté de' SaxeI Liv. III. i% k 
i^uèllè"*iKfohdoir' de grandes efpéràhc'es‘: 
mais' ayant’ 'été informé' que Tes négocia- 
tions n’avoient point réulTi , il jugea à pro- 
pos de^ quitter Conisberg pour fe rendre à 
Libau-, où ion monde qui avoir refté à 
DantzicK vint le joindre pour l’efcorter 
de' là dans l’i/le d’üfmaiz , ou il arriva le 8 
Août de la même année 1717. ■') 

’ ^Deux jours 'après qu’il fut arrivé dans 
cette ifle , il fongea à s’y fortifier : il y reçut 
un convoi confidérable de munitions de 
guerre & de bouche. Outre trois cens fol- 
dâts qu’il avoir , il fit venir cent payfans 
des environs , qu’il envoya prendre de force 
chez eux , pour les employer à faire des 
retranchemens j & le 1 8 du même mois'il 
fît publier un Refcript par lequehil invi- 
toit les Curlandois à le joindre dans foh 
ifle ; mais ceux-ci loin d’ofer Ce déclarer 
ouvertement en fa faveur > ne voulurent pas 
même permettre que cette Patente fut pu- 
bliée dans leurs villages, & ils pensèrent 
très-férieufement à ménager laCommifïion 
qui éïoit fur le point d’arriver , & à cher- 
cher les moyens de garantir leur pays deà 
troubles dont il étoit menacé. 

RESCRIPT DU COMTE DE SAXE 

, . 

JidAU R ICE 3 Comte de Saxe , par Ik 
grâce de Dieu , Duc de Curlande & de Se- 
mlgalle , Maréchal des Camps & Armées 

fk Sa Tw-Chrétmm i anQsmù' 
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& fideles JEraU& Sujm ,,Salut^ Lestrçu^ 
ÿes écratigires dont la Curlatid^^efi remplie 
aujourd’hui contre^ tout U droit des. gens , ne 
permettent pas de douter de leurs mauvaises 
intentions ; & le falut commun de la Patrie^ 
devant' être le premier foin d’un^ Souverain ^ 
jPJous avons cru devoir nous^fervir, de toute, 
notre autorité Ducale , ,pour, , concourir ~de, 
toutes les forces qu’il a plu à Dieu\ nous[ 
mettre en main , en dijjîpant un ennemi qui 
vient injujlement & à main armée menacer 
nos vies & nos biens. Bien perfuadés que nous 
fommes , que ce font les hommes qui déco- 
rent les Souverains de leurs Titres ^ mais que.\ 
c’efi Dieu feul qui leur donne la puijfwce ti 
après avo'r mis en lui toute notre confiance 
Ô" l’avoir imploré de tout notre cœur yr dei 
s’inte'rejfer à la juftice de notre taufe y NouSr. 
avons mandé y enjoint & ordonné\ enj dgnons ,{ 
mandons & ordonnons par ces Pré, entes jignées^ 
de notre main y & fcellées du fceau de notre». 
Chancellerie y à tous nos Sujets en. état' d^. 
porter les armes y de quelqu'état , profeffîon y\ 
condition & qualité qu’ils [oient de s’armer j. 
incontinent , & de venir je joindre à nous^ 
dans l'ijle à’Uf nait, , pour y prendre nos or-^ 
dre s : Nous invitons aufjt la Nablejfe , après' 
avoir donné l’exemple a leurs V éjfaux , en 
armant pour la défenfe commune y ..de fcy 
rendre auprès de nous y pouriy conférer (ur, 
les moyens les plus prompts & les plus expe'-\ 
diens pour éloigner de nous les malheurs 
lês calamités dont nous fommes menacés ; . 
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DU Com¥e ’DÉ Saxe. Lrù. JIL iSj 
Tourqiior nous niandons ' à^hUs ms^ 'pràhcti) 
Officiers ^Gouverneurs i Caphaïnes generaux 
Capitaines particuliers &' Baillifs , de tenir 
chacun en droit foi , la main à la prompte 
éxectmon de notre pre'fent Refcrlpt 3 qui fera 
lti\ publie' & ' affiche' dans toutes les failles y 
Bourgades y Châteaux & 'Villages de notre 
obélffance, DoNN'E’’dans notre Camp dC‘ 
rifle d’Ufmaiz , le 18 Août 17^7. ^ 

Slgn^ Maurice de Saxe, 

Quoique rimpératrice de Ruflie fut morte 
le 17 dti mois de Mai de cette même an-' 
née ^717 , cela n’avoit produit aucun chan-' 
gement dans l’efprit du Miniftre, ni dans 
la politique de cette Cour, au fujet des 
affaires de Curlande. Il eft vrai que le Prince 
Menzikoff, trop occupé pour lors ^ étant 
devenu , pour ainfi dire , Régent de cet 
Empire , ne penfoirplusà fe faire proclamer 
Succéifeur du Duc Ferdinand jmais leCon- 
feii du jeune Czar fentoit toujours tVopbieni 
combien il lui importoit que la Curlande 
ne fut point réunie à la Pologne , pour ne 
pas continuer de s’y oppofcr. C’efl: pour-' 
quoi iP envoya à Mictaw le Général Lacy 
qui commandoit en Chef l’Armée Ruflienne’ 
près de Riga , lequel y arriva le r 5- du - 
ihéme mois d' Août accompagné du Général' 
I Bibikoff : ces deux Généraux firent fçavoir' 

I aux principaux Confeillers de la Régence’ 

qu’ils avoieut quelques pcopoflcions à ieor ' 

I . 



Di - Ly C 



\ 



1 S 4 V.V H I s T O _*rlt E,^•'.0 
faire de la . parc de l’Empereur ,de ‘ Ruiîîe»:- 
Le Chancelier & le Maréchal du Pays;s’é-.: 
tanc rendus chez eux le lendemain ,nils 
- curent communication du Créditif Impérial, 
qui porcoic en fubftance , « Que l’Empereur , • 
»>à caufe du voifinage , ayant fort à, coeuc" 
«le bien de la Curlandé, avoir réfolu de,| 
«la conferver dans fes privilèges préro-^. 
«gatives; mais que comme la République: 

' « de Pologne avoir conçu une grande ani- -r 
« moficé contre les Curlandois , à 1 occalîon ■ 
«de l’éleétion faite en faveur du Comte de 
«Saxe , & qu’elle avoir réfolu de partager.■^ 
«leur pays en Palatinats , ayant nommée 
«pour cet effet une grande Commifïion : 
«Sa Majefté Impériale fouhaitoit qu’ils Cc', 
«défiftallènc de cette Eleélion , leur pro- 
« mettant non feulement d’obliger ledit 
«Comte Maurice à quitter la Curlandé», 
«mais aulE d’engager la République par , 
«toutes fortes de voies , à ne point exécuter, 
«l’incorporation projetée. « Sur quoi le,. 
Chancelier & le Maréchal du Pays témoi- i 
gnèrent leur reconnoiflancc de la gracieufê r 
proteélion offerte ; ils demandèrent du temps 
pour délibérer fur une affaire de fi grande '.r 
importance, & ils dépêchèrent Mefîieurs.i; 
de Reck & Keferling au Comte de Saxe K 
qui étoit toujours dans fon ifle d’Ufmaiz,v, 
pour lui faire part des intentions de l’Em- i 
pereur de RufTîe j mais il ne fit aucune 
‘réponfê. 

Généraux: Rullîens > informés ' de ki”' 



TfE ’SATtE* XjVOi 

avec im , « au Pologne , 

^Ti“aécla^« que s’ils pcrfiaoicntdans 

F“j ff^tî^rl^itrer^en Corlandes pour y;- 
le defiein^ d encrer ç v - dans 

exéciuer la 

Lrï Palatinats, Us avo.ent 

Stôrffe de fa Miffion > /f 
ciareles intentions quil étoit bien 

le Comte lui répondit , <1 i j:r„face 

SS'qX-uS r^ferXSuS ■: 

allai de“S iours que le Comte de 
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comme I il prérextoic> que 'pour' avoir \t 
temps de pei fedfcionner les re'tranchemens & 
les ouvrages qu’il avoit commencés,- & qui 
écoient déjà fort avancés : car il eft certain 
que fi cesretranchemens eufiènt été achevés , 
luivatit le plan qu’il en avoit formé, vingt 
mille Ru (liens ne l’auroient pas -délogé ai- 
fément,de cette ifle , quoiqu’il n’eût que 
trois cens hommes pour la défendre^ 

- Le Général Lacy pénétra fon defièin , & 
fur le rapport du Général Bibikoff, il mé- 
dita de le furprendre par adrelTe. A cet effet 
U fit entourer l’ifle, & lui envoya un Trom- 
pette le i8 du même mois d’Août 1717 , 
pour le prier de venir lui parler. Le Comte 
de Saxe , toujours fur la méfiance , refufa 
d’y aller , & lui fit propofèr d’y venir lui- 
même , mais feul. Le Ruflien avoit difpofé 
izoo hommes autour de l’ifle leuravoit 
donné un fignal à la vue duquel ils dévoient 
. fondre fur l’endroit d’où ilpartiroit. Il vint 
cffeélivement feul le lendemain au matin 
, trouver le Comte de Saxe , qui étant inftruît 
du projet qu’il avoit formé contre lui, lui 
dit , « que s’il n’étoit pas plus généreux que 
>»lui, il le poignarderoit lui-même dans le 
w moment ; qu’il étoit indigne d’un Général 
»jqui avoit quatre mille hommes avec lut , 
ï>de vouloir employer la trahifon contre 
«celui qui n’en avoit que trois cens , & le 
«renvoya fans vouloir conférer. » Le fignal 
p’ayant point paru , les RulTiens reftèrenc 
dans leur pofte , &: n’en forcirent que 4 c 
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Joir Vque le Général *Lacy leur en donna 
ordre j de. fit dire au Comte de Saxe qu’il 
ne lui aceordoit que vingtrquatre heures 
pour (è retirer , finon qu’il n’y auroit plus 
de quartier à efpérer. 

";v Xe, Comte, de Saxe qui prévoyoit qu’il 
alloic être accablé par le nombre ,Tes retran- 
ehemens n’étant point achevés , prit le parti 
dé fè retirer le même jour 1 9 Août à Widaü, 
& laiflà tous Ces bagages à la merci des 
RuHiensqui s’en emparèrent, & firent tous 
fes gens prifonniers : ils eurent tous les 
égards poffibles pour Tes Officiers qu’ils trai- 
tèrent fort civilemait , entr’autres le Lieu- 
. tenant Général Belling , le Comte de Cron» 
hielm Suédois, le Chambellan Dafteley, 
les Lieutenans Brink j Schelling„Bruneau 
& plufieurs nobles Curlandois qui a voient 
fuivi fbn parti. 

Cependant dès le 16 du mois d’ Août de 
-cette, même année 1717, les Commiflàires 
, du Roi &.de la République de Pologne, 
efeortés, par cinq cens Dragons , avoienc 
fait leur entrée publique dans Mittaw , où 
la Bourgeoifie avoir pris les armes pour les 
recevoir : ils s’étoient rendus d’abord à 
l’Eglife Catholique Romaine , & y avoienc 
afliftéàla Mefle célébrée par l’Evêque d’Er- 
;neland. Ils avoient été enfuite à la Maifon 
de Ville , où après la leélure de plufieurs 
(Conftitutions Royales relatives à l’établiflê- 
ment de leur Jurifiliébion , l’Evêque d’Er,- 
.meland avoir fait un difeours fur les moti& 
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qui avoîent déterminé ié‘Roi '&: la" Répu- 
blique à faire cette démarche. lié lendemain 
le Général de la Couronne étoit arrivé avec 
encore cinq cens hommes , qui s’étoient 
emparés des portes de la Ville , ôc 'mon-*- 
toienc la garde fur la ' grande place du 
marché. 

Le Général Lacy , après fon ' expédition 
de l’ifle d’Ufmaiz , fe rendit à Mittaw dans 
ie' mois de Septembre : il repréfenta aux 
Commilîàires de Pologne , que le Comte 
wde Saxe ayant été forcé par les troupes 
wRufliennes d’évacuer l’ifle d’Ufmaiz, 6c 
i w d’abandonner la Curlande , il lui paroifloit 
f»» inutile qu’ils continuaffent leur commif^ 

’»>fion : mais l’Evêque d’Ermeland lui' ré- 
pondit au nom des autres Commiflaires -* 

«qu’étant eux-mêmes en état de déloger 
» ledit Comte , ils n’en étoient nullement 
i» redevables auxRuflîens; qu’au contraire 
ti ils regardoient cette entreprife dans uni^‘ 

» Province de la Couronne de Pologne ÔC' 

*> du grand Duché de Lithuanie , comme uncr ‘ 

infraébion ; d’autant que le Roi ÔC ' la 
«République les avoient cenflitués pour 
«examiner l’affaire de l’Eleétion-, ôC que 
« pour cet effet , ils étoient indifpenfable- 
«ment obligés d’exécuter leurs ordres ; qite 
«comme la Couronne de Pologne ne faifoit 
« point de pareilles démarches avec fés 
«troupes dans les Provinces de Ruflie, ôc 
« (c mêloit encore moins de leurs affaires > 

.«ils fc flattoienc que les Généraux Ruflien» 

• ■ , - y'.-. 

\ 
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H’cnverroiçnt des or 4 iesaux Régimens qu’ils 
?>avpient fait encrer en.Curlande jd'en iortir 
>>au plutôt , fans quoi ils feroient ojDligés 
«de prendre là-delFus les mefiires eonve- 
« nabïes. « A quoi le Général Lacy répli-, 
qua , « que l’Empereur n’avoic pu fouffrir 
y que le Comte de Saxe fît bâtir , contre le 
«Traité d’Oliva , des Fortereflès en Cur.- 
lande ^ fe fortifiât dans l’ifle d’Ufmaiz, 
«& y fît venir des vaiflêaux changés de 
«croupes & de munitions ; d’autant plus 
«que le ditîérend de fa Cour avecl^ Grande- 
« Bretagne , fur laquelle ledit Comte le 
«repofoit pour en être fecouru , n’étoic 
«pas encore terminé, & qu’ainlî pourn’a- 
« voir point de guerre dans le voifinage , 
l’Empereur de Rufifie avoir jugé à propos 
«d’étouffer les hoflilités dès leur ijaiflànce. 
Ce Général offrit cependant aux Commifi. 
lâires de leur remettre les effets du Comte 
de Saxe , inventoriés dans l’ifle d’Ufinaiz ^ 
ôc les prifbnniers qui avoienc été faits. Ceux- 
ci infiftèrenc avant toutes chofes fur la re- 
traite des troupes Rufllennes ; ce qui fut 
exécuté , Sc l’ouverture des Etats de Cur- 
lande fixée au ij du mois de Septembre 
17Z7. 

- Les Députés du Pays ayant comparus le 
X } devant les Commiffaires , on y agita bien 
des affaires : on y porta de grandes plain- 
tes contre lès fieurs van Brinken, grand 
Maître d’Hôtel , Kefcrling , Chancelier ^ ôè 
J^rackel , Maréchal du Pays : on leur ina;; 
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püta enrr’autres chofes d’avoir été les auteur^ 
de l'Elèétion du Comte de Saxe , en ce’ 
qu’ils avoient invité ce jeune Seigneur par 
lettre à le rendre en Curlande : ils furent 
aulïi accufés d'avoir approuvé de nouveau 
dans une fécondé Alïèmblée des Etats -J la 
fuldite Eleétion , quoiqu’annullée par la' 
Conftitution de la Diette de Grodno^ 8c 
callée par le Roi & la République de Po- 
logne j & fur ces accufations , on fit invertir 
leurs niaifons le i j du même mois de Sep- 
tembre , afin de les y garder à vue. 

Arrivèrent dans ce temps -là fous une 
force efcorte Rulïîenne tous les équipages 
du Comte de Saxe qui furent dépofes dans' 
le château : les Officiers & les Soldats qui 
s’étoient rendus prifonniers aux troupes 
Ruffiennes dans l’ifle d’Ufmaiz , les accom- 
pagnèrent , & on leur indiqua des loge-' 
mens où la Bourgeoifie leur fournifibit des^ 
vivres & des urtenfiles. '• ‘ 

Le Comte de Saxe qui avoit été dé Co-"' 
rtifberg à Elbourg au fortir de l’ifle d’Uf^; 
mai Z , arriva à DantzicK incognito le pre- 
tïîier Oétobre ; il y reçut de fa mère qui' 
étoit à Leipfick des remiles confidérables 
en argent ^ & il y fut joint par nombre 
de Seigneurs Curlandois attachés à fou 
parti. '• 

'■ La Commiflîon continuoit toutes Tes 
opérations j & le zy Septembre ayant mandé 
les trois Accufés ’, elle prononça contre eux 
îfc Decret fuiyant ; « Que quoiqu'ils fuflènç' 
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wles auteurs de l’Eledion du Comte de, 
#>Saxe , ils feroient néanmoins par grâce, 
W&: fans tirer à coiiféquence , abfous des 
*»accufations J comme repréfentant la No- 
«bleflè & les Etats , moyennant qu’ils pro- 
mettroient par ferment de ne plus entre- 
tenir à l’avenir aucune correfpondance 
»avec des Puiflances étrangères , par rap- 
*»portà l’éleétion d’un Duc de Curlande, 

»> & qu’au contraire ils feroient & demeu- 
wreroient fidèles au Roi & à la Républi- 
»>que de Pologne. Ces trois Aceufesayanç 
non feulement prêté ce ferment , mais aufïï 
en ayant confirmé le contenu par leur figna-- 
tiire , on les mit en liberté , & on retira la 
garde de leurs maifbns. 

Le Z 9 les mêmes Commiflàires firent con- 
duire au camp Polonois les prifbnnicrs & 
les équipages du Comte de Saxe , lefquels 
leur avoient été remis par les Généraux 
RulTiens; fès chevaux furent diftribués aux, 
Officiers de la République , qui n’en avoienc 
point ; & les Etats de Curlande ayant remis 
à la Commilfion les conditions aufquelles 
ils confentoient que ce Duché fût incorporé 
à la Pologne , les Généraux Ruffiens pro- 
teftèrent de nouveau contre les décrets 
prononcés par la Commiffion Royale , con- 
tre les Reverfalia donnés par les Etats de 
Curlande , & contre tout ce qui pourroit 
être fait par la fuite au préjudice de 1^ 
Cour de Ruffie : à quoi les CommifTairei 
répondirent,' «que la République perfiftoiç 
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«dans la réfolution de maintenir fês droits, 
*>S>C qu’elle ne le laiiïèroit jamais impofer 
Wes loix par aucune Puiflànce étrangère..» 

Qiielques' jours après le Général Lacy 
offrit aux Commilïàires de leur remettre une 
caffette du Comte de Saxe , qui avoit été 
trouvée parmi Tes bagages , à condition qu’il 
feroit préient à Couverture & à l’examen 
des papiers qu’elle contelioit , afin de pou^* 
voir découvrir les véritables moteurs de Ton 
Eleétion , fescorrefpondances étrangères , 8c 
les Puifîànces qui l’avoient foutenu & pro- 
tégé. Les Commifiaires répondirent , « que 
»le Roi de Pologne étoit le feul auquel on 
»dût remettre cette cadette : le Général 
»Lacy dit que cet effet étant de bonne 
» prife , il devoit être & appartenir à l’Em- 
» pereur fon Maître , n’ayant rendu les au- 
» très que par bienfeance j » & après avoir 
appofé trois différens cachets fur ladite 
callètte , il la fit partir pour Petersbourg. 
On croyoit y trouver Ton Diplôme j mais 
un nommé Beauvais ,fôn valet de chambre , 
dont l’attachement pour fon Maître a été 
çonnu jufques à la mort, avoir trouvé le 
moyen de le fauver en partant de l’ifle 
d’Ufmaiz avec lui ; il l’^voit mis dans fa 
chemifè, dans la crainte d’être arrêté & 
fouillé ; & ce Diplôme fubfifte encore en 
original , tel que je l’ai donné traduit ci- 
devant. Dans tel befbin d’argent que fe foie 
prouvé le Comte de Saxe, il, n’a jamais 
youlji; confeiicir à le remettre : cependant il 

' • - - - t 
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Vèft trouvé différentes conjonélures dans 
lefquelles on lui en a offert des.fbrames 
très-confidérables ; mais lia toujours voulu 
cbnfcrver un Titre qui lui ayoît, tant coûta 
à’ acquérir , & dont il croyoit les précen-. 
tions toujours bien fondées : pn a trouvé 
dans cette calîètte qui a été ouverte enfuite 
à Sainc-Peterfbourg , des papiers de la der- 
nière importance , & des lettres fur-tout , ' 
qu’il n’avoit pu garder fans indiferétion ; 
c*eft auffi ce qu’il a le plus regretté tant^ 
flu'il a vécu j car n’ayant pas eu le cenaps 
(îeles faire brûler devant lui quand il partie 
de Ton ifle d’Ufmaiz 3 il s’en rapporta à. 
Ton Valet de chambre , qui n’eut que le 
temps d’en tirer Ton, Diplôme , & de fe 
fàuver. 

• Au commencement du mois de Novem-, 
bre fuivant j la Nobleflè réitéra Tes inftances 
pour empêcher que le Duché de Curlande 
fût un jour partagé en Palatinats , fouhai- 
tant au contraire que Sa Majefté Polonoife 
prît par la fuite le Titre de Duc de Cur- 
lande & de Semigalle , & s’engageât à pro-: 
téger fes Etats, en les confervant dans leursj 
franchifes; mais le Comte de Beûuchef qui-, 
arriva de Saint- Peterfbourg à Mittaw le 12. 
Décembre fuivant avec de nouvelles iniiruc-" 
tions de fa Cour , ÿ déclara de la parc de 
TEmpereur fon Maître aux Commiffatres 
<Je Pologne, «que Sa Majellé Inpérialene, 
«fouffriroit jamais que la Curlande, aprèsi 
»> la mort du Duc Ferdinand-, fût incorporée 
Home /. I 
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k^PoIogoe ,’Tii divifée en 'Paiacmats j 
•wmais foutiendroit au corttraîredes Guf-: 
wlandoisj de concert, avec l’Empereur des 
« Romains & le Roi de Pruflè , dans le droit 
,«dt ■s’élire.'Upi, Dug.,«j .. ? >K;^-.v<,q ?ej 
jr Cette :npuvelle déclaration; ' toute jnei^M 
•çante, quelle ,étoit , n’empêcha^ point;, les 
Coramiflàires de remplir l’objet, de , leur 
«nifl[ion,i & quoiqu’ils eulïènt, par leur dér 
rret du zy Septembre , proviEonnellement 
.ablbus le Chancelier Keferling , ils recom- 
mencèrent fon procès , & après l’avoir ex^ 
miné ^ de r nouveau , le déclarèrent; cpu- 

jpable de haute ;trahifon le 8 . Ddcepjbrtf 
liiivant, le dépoflédèrent de fa Charge , & 
Je condamnèrent à trois années de prifon. 
Ils créèrent, aufli quatre nouveaux grands 
Officiers qui lignèrent le nouveau plan de 
Ré^enc^ qu’ils avoient projeté teLqu’ilfuit. 

1 1-1" snf.'.'i 
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Les Duchés de’Curlande,& de Sçmîgalle 
feront fournis à l’obéifïànce & jurifdiètion 
de la Couronne de Pologne , en cas que k 
Duc Ferdinand vienne à mourir fans héri- 
tiers mâles. 

■»: ‘T'rLIin 'jJdoïl. 

• • .0 -H 

Le prétendu Aâe d’Eleâ:ion’*du<Comt!e 
de Saxe fera aboli , & toutes les autres 
prétentions qu’on pourroit avoir fur cette 
Êicceflîon font dédaiies'.iHilles^^'le. coac 

I .. i - 
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V DU CoMTI DE SAXfe.iirt^ ///. 

’Cn: c»riféqütnce des vdécrets,d« laj dërnâère 
■DietJe.de Grodno, j.'> jv.i i/, t 

i 3 f ’ li.' ’ • V . 1 ' 'j. J ^ . 'b' f 'ji 

3'C--Ï* -t w>3 W ' t C.* -Cot — • ^ >0.^] ''3 

Les Privilèges , les Libertés &• les Prèh)- 
gâtives accordés! ci>djevânt à ce' Daché ^àc 
iel Roî' Sigilmond* ' dé glorieufè mémoirif y 
ftronÉ’ maintenus è» entier, tant dansdeS 
afFairefà eccléfiaftiques que politiques: ■ * 

'tit-r. c ■' ir.- :z-;j 

V. ■•■î'b.' îi 

vt-'VîO ûovi,‘; y, ç 2 to. •■.q rn.i lo.jjtdrr.i'i 

■^^ Les" Gaiholiques Rlomains',de m^è qM 
les f^oteftans , feront tolérés de élevés au% 
Charges ’ & ' Dignités.- ^ . r> . . . i . ’ 

..no.iJu -Jj . . - •■'7 7 ; y.. î 

w.î ■. - Vi ' b ':' ’'!•■■• V!1 c'i . 

Tlf'f'.i..’ '• ,.i‘- Iiu,* ? ^ 

”di.és Dùèhés de Curknde 6c' de Semi^aUd 
feront confidérés immédiatement après là 
mort du Duc Ferdinand' fans héritiers mi- 
les, comme Duchés incorporés à la Cou- 
ronne de Pologne ,en confervant néanmoins 
leurs droits naturels dont ils ont joui ci- 
devant: — ■ - . 

- i.-'.i y"',; ■' ■ 'V’I. ' c 

.0 >’ .i' 

Aucun Noble ni^ autre Sujet ne pourra 
être dépouillé de fès biens (ans procédure 
légitime ; & toutes les -plaintes & difFérens 
iêront portés devant le Tribunal de Sa Ma- 
i jefté Polohoilc pour y être jugés, fans pré- 
judice aux droits du Duché. ' ^ . w 

lij 
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La Noblefle & les Sujets feront oblig(?s , 
en cas de’ guerre , de contribuer la première 
ànnéc trente mille écus , & vmgt.païUe les 

fuivantes .-''' vujiwoi n 
■ 1 • V l'I.I.f/ y, -i.n'.IoU’! 

On accorde à la Régence des deux Du- 
chés' le libre exercice des droits nommes 
, donc le. Duc .régnant eft en pof- 
lèffion , & entr’autres ; celui de R^ttce . 

topnnoie, ‘v ' ^ ... /u.-Mî.-y-.-lî 

I rX. !.■ >. 'A'f/; '.)i 

A f’*/-*’- 

Au cas que la Régence ait belom de 
îciuelqu’afTiftance militaire pour la ^percep- 
lion de fes droits , on lui donnera a la dii- 
'^ofition douze Cavaliers ôç trente Fant^mUS 
•qui feront payés des revenus du.Du^ j ê{. 

'.À'; •- , j. .T..?.)) 

:L /■'• "î'îIJjI 



j.‘ < Les biens & les polfeflions p45 
changeront jamais de nature, i^nfone que 
; les biens qui du temps ,de 1 myeftiture fei;^ 
fécuUers , ne:pourront,janiafs devemr^ecc^- 

i (iaftiques. .. ^ - r ' i -Tjno i 

î . - -, X V- 






' La Nobleflè reliera pour toujours dans. 
U poffelfion des droits de Douahes ou 
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DU Comte de Saxe. Lîv. III. 
Pa(Tàges'; mlis'*îl‘nè lùisferi ipoint pei^S 
d’écablir de nouvelles Douanes dans re- 
tendue de la Jmifdidtiôh de fes Terres. 



x-,ur^ 

" " Duchés' dé Curlande & deSemigallg 
ne pourront être féparés de la Couronne dé 
Pologne & du grand Duché de Lithuanie, 
ni cédés, à aucune autre Puillànce ; maisils 
feront toujours regardés comme un mem- 
bre inféparable du Corps politique .de la 
Répi^liqüe & fes Sujets-immédiats ;& Pou 
n’entreprendra jamais dcichanger auçaq^ 
difpofition de la préfente ConftitutiondaiM 
le conlentement du Magiftrat & de laNo- 
blelft. Fait à Mittaw le 8 Décembre 1717. 

’ I 1 V ...4 



(Après cette opération, les Commiflaite? 
'du/Roi^& de la République retournèceqc 
‘chez eux ^ comptant avoir réulli à rendre 
la tranquillité dans un pays qui ne. refpircHC 
cependant que le foulevement : car à peine 
furent-ils partis , que la Noblelîè députa 
trois Nobles Curlandois pour aller faire leurs 
^ remontrances à Varfovie, & trois autres à 
; Saint-Pétersbourg pour y ménager dcs. lc- 
-^ couirs , en cas de befoin. Le Comte de Saxe 
' né manqua point aulïî de faire Tes protef- 
tations contre l’Aéte ci-defliis , auflî-tôt qu^il 
en eut connoilTànce ; & le Duc Ferdinand 
fit aulTî les fiennes de fbn côté. 

' ^Lé Comité de Saxe s’étant rendu à Drefcle 

- - i I llj . 
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dans' le cjommencement ‘ de 1 anliee 
il' y fît faire uhé livrée neuve y'ôc'profîtâ de 
l’arrivée dû Roi de RruïTe'i pour làire fk. 
paix avec, lé Roi' de Pologne car Sa Ma- 
‘jefté ’ î^rufïîenné ér!ânt arrivée à' 'Drefde le 
14 Janvier iyz8 aVec‘ le Prïrtte Rbyal‘l‘1c 
'Comte 'dé Saxe' ne’ quitta^ pbirir lèi CdUr;^ 
& après avoir refté fix femaines trant^â Df^èfÜfe 
'.qu’à Quedlihbourg , il revint en Ff aricé poifr. 
da revue de forf Régiment i après* quoi il 
;iepartit pour Dântzick , où il arriva le ib, 
JAvril fuivant. La Ducheflè douairière' de 
^. Curlande y étoit pour lors V il ' ftit lui rendit 
''yifité, mais' il n’en fut point reçu 'cortïmé à. 
l’ordinaire ; cette Princefle 'avoit ^iS'Tdîv 
•parti , & toutes lés belles’ paroles ne'pürèhc 
•la ramener ; elle lui déclara même pour t’en- 
’ gager à ne plus peiifer à elle', que l’on né- 
gociôit fbn mariage avec le Prince de Hefïé- 
''Hombourg , ainfi qu’il en étoit Téellemehc. 
•queftion dans ce temps- là. >n 

' La Ducheflè de Curlande Yétoit’ vérita- 
blement attachée au Comte de Saxe'^^& fa 
main étoit le moindre des biens qu’elle eût; 
'fouhaité lui procurer ,* mais pendant ibii. 
féjour à Mittaw , elle avôit -découvert en 
-lui tant d’intrigues galantes' qu’elle né poù- 
voit lui pardonner , parce qu’elle l’av«»ic 
aimé de trop bonné for;' c’érok tous' lés 
jours nouveaux reproches qu'elle lai'faifbit 
fans qu’il fe corrigeât. L’amitié lui fuggeta 
d’abord ces reproches; la jàloufic les anima, 
"bientôt après , & enfin le peu ^ d’efpérance ' 
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DU CoîiiTje Saxe. -fr/t'. ///. 
qu’élue ypypitjdè. pod^pir, fixer, ^fon jnco^ 
tfincc j,-,lpV avoir fait, prendre tout de hoir 
le parti -de r rindiiférençe ; parti , qui à la: 
^vérité , Ivii coûta beaucoup mais donc l'a 
conduite, du Comte la juftifioit. lleft certain 
aufïi qup cftce .prÛKeflè avoir éU rous 
fu jets du paonde d’être mécçntente de lui j- 
inlcnfiblc aux., attentions qu’elle avoir joujr-* 
jiellement ipour lui, il fembloic . éviter lès^ 
.ocçajûbns de le trouver avec elle, ôc de Itiî 
(feire la çoûr„ Elle avoir auprès d'elle une 
alliée du Comte dè^ Beftuchef , qui fixqic 
>toute lajtetylrcflè du Comte, de Saxe dans 
des ,piieipiers .temps i, U y, en eut fiols autres 
. cnfuim qui fe, relevèrent alternativement 
^dans les , mêmes ! fondions. 

,. ;^Ü.ne dernière, aventure qui lui croît ar- 
.ïivée, étant devenue publique , avoir leryt 
.à;,fairç décQUvrir toutes les autres.. J’ai déjà 
-,ditquîilétoit logé, à Mittaw , dans le Palais 
de la Ducheflè de Curlandé : Ton apparté- 
,ment étoit féparé de celui de jla ’Princeflè: 
fpar unC rgrande & vafte cour ;.les Demoi- 
fïèlles de la. fuite étoient logées dans un- 
..rés-de-cbauflee à côté de leur Maîtrefie ; 

^ le Comte de Saxe en aimoit une palTion- 
nément^j&.il en étoit aimé; mais il nfy 
ja-voit pasj moyen, qu’il pût. s’introduire chez 
^.qlle .,,d qaule^du voifinage des autres. Pour 
j remédier à cet inconvénient ,ils étoientcon- 
.. veppSjque tous des. loirs , fi-tôt que tout le- 
. monde lêroit retiré ,, il iroit la prendre à w 
.jfenêtre pour la: conduire chez lui , & qqe 
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jes m^rinstil la-rcconduiroit cheS5 elle 
.,^va.nt le (jour. Cela, réuffit- fort "bien i pen- 
rdam, quelque temps': mats'enfin~un jouir, 
.,iin, malheureux jour que la terre étoit cou- 
verte de neige , il 1,’avoit apportée chez' lui 
.jle foir fuV tes. .épaules, V .afin de 'dui" éviter 
ja. fraîcheur de-îla: iKrge ,' iSe/dattS' le mo- 
rnent qu’il la’ jreport oit ;cher elle te-ffladn , 
'padà une bonne ^femme javec '{a lahtcirhe 
allumée. Cette vieille 'fut effrayée !cl\ine 
telle rencontre, & fe mit à crier tle Comte 
Surpris aufG , fit' un mouvement pour;éteirr- 
dre fa lumièrco &,voulut jetter la lanterne 
d’un coup de pied-j l’autre lui manquà j dC 
il tomba ' daiis, la, neige 'avec là chatgc^ 
parideilus l.a. vieille- qui redoubla; rcs'‘dri^* 
Un fentinelle accourut; les Adlreurs furent 
reconnus, âc. la fcène divulguée le'lende- 
inain par toute la ville. La Princefie ne fut 
pas plutôt éveillée , .que croyanc bien ‘là 
faire, rire , on l’informa de ce 'qui s’étoit 
pafié ;mais elle en eut tant de dépit, qu^âvec 
ce qu’elle, fçavoit déjà , & ce qu’on lui dît 
encore., il n’en fallut pas davantage pour 
la faire palier de l’indifférence au mépris j 
il n’y a qu’un pas de l’un à l’autre , &elle 
le fit fans peine : cependant elle fçut difïi* 
muler jufqn’au dernier moment. ' t . i u 
Le Miniftre qui avoir tant faiide-mâl 
au Comte de Saxe & à fa mère , étant mort 
'à Vienne le 30 Avril de cette même année 
17x8, après quatre jours de maladie, la’ 
fiouvelle en Ait reçue à Drefde le 1 du 
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DU Gomïte oetSaxï.' Ltv. III. ‘^lot 
o'tnc«side3Mai‘Le'Comte ’de'S àvoît été 
. tant [d© fois la iViâiméfde là' haine'' & du 
, relîentiment de ce Miniftre >'que loin d’êtte 
^touché de cet événement , il en conçut des 
i efpéi'àiîces cr^favorables : il partit pour 
iMauritzboUrg.ioù le Roi de Pologriè étok 
^çpur,lors.;t&'un jour que Sa Majeflé fai- 
^l^t;;part àj'ceux !qui * étoient à fon IeyeP> 
:4?S“déjpêchcs qu’elle venoit de 'recevoir, de 
îyiieiî'ic >> lefquelles on lui marquoîc 
nentr’aucres choies , que le Plombier s’étant 
.trompé, dans fes mefuïcs , le cercueil de çè 
iMinillre s’étant trouvé trop court d’un grand 
:j^edii-fa veuve par ménage ou plutôt “par 
^avarice , avoir ordonné qu’on lui ca liât lés 
^jambeS' plutôt i que d’en faire refaire un au- 
tre ^ le Comte de Saxe lui repartit , que 
cette, femme avait rendu à fon mari mort ^ 
la juftice que> Sa Majejle' auroït dû lui ren^ 
dr e - de. forti vivant ; Comte Maurice , reprit le 
Roi y. on ne doit'jamaisfe venger fur la mé-^ 
moire de fon ennemi i. ' ’ ^ r 1 

ji/Dans le I voyage qu’a voit fait au mois de 
Janvier dernier à Drefde le Roi de Prulîè 
ce Monarque avoir invité le Roi de Pologne 
à venir le voir dans le mois de Mai. Ce 
voyage eut lieu j. Sa Majefté Polonoile arriva 
à Poftdam avec le Prince Royal & Eleâorat 
le ;z y Mai,i&: le Comte de Saxe s’y rendit 
aufli. le même jour de Danrzick , où il avoic 
été .prendre fes équipages : on y relta jut 
qu’au 14 du mois, du Juin fuivanr y après» 
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^ypiFgaP^tte a, acs-,rerf5 aulp. ,digr.esr^ de la 
jgrandfiür^du Monarque qui les "don noir,., 
que de la roaiefté, .(ic celui pouf, qui/clles 
Avùienc été oraonnéea. .J " 

«rrr.A; peine ikj^Cpiu*,. fpt-ellé rétôurnée à 
Drefdl! 4 qu’il ;X . fut,.queftiün ^ d’uh nQüVeàu 
4îiariagpVÎuî 

dont noua, venons ,de t pâilcr âyoiï’ laid 
,cn mourant des bieiis dmrdénfésjVfa^veuvb 
^étok, jeune ençôre, très- aimable' j elle- 

.n’avok^ jamais trempé dans les' înjuflices da . 
'4éfun^ haine, implacaBle''que iéCdhiffe. 
^d^S; Sa^c- avoir juttèmeh);. jurée au mari , Iqî. 
^^y.oit faicipéprirer |ai beauté de fà; femme;: : 
.enfin, çct ennemi étdît rnort'i'il làifîbithhé - 
yeuyç bien fraîche qui joui(ïôit‘ d'une fdtj- 
;Wne:capabIc. de, rétablir toutes fes' affaires': , 
elfe étpk outre cela . d’une des ' premières . 
familles de Pologne» &' elle, lui plut à tous 
égards au point qu'il imaglha qu'il ne 
ppuvoit jamais Ce venger, plus à propos dii.. 
mari 5 qu’en époufant fa , veuve :;fcs tréfdr's 
lui olfroient de quoi fe dédommager am- 
plement du préjudice qu’il en avoir r^eÇu : 
& il regardoit déjà cette affaire comme une 
reftitution qui lui étoit due. La chofe fut 
propofée & acceptée; mais il ne ménagéa,. 
pas mieux cette, fortune , que' celle >té la 
Ducheflè de .Curlande ; car les niémes râi-. 
fons qui lui avoient fait manquer la pre- 
mière , lui firent encore échapper la fccondéj , 
de forte que. le tout fut. rompu, en peu. da 
temps^ 



9“?® .T“t«’- Te° Comte’^de to ““S?"? ' 

circonllances . ic .^: -. fenfiblc â' 

à çect= occafion, coa.b.en ■ 

ceite perte ffî.jlrfiï-««ékr 

Vériri&e ptlur. >«1 "Sr^rpte «û- 

■““rilScf Aonte avoir étécapaWe.. 

tes les vellources a ün' appüi bien > 

c’eft qu’il avoit confetvé ‘ 

puilTant auprès^ fianre & toute là confi— 

-^éravfm >f 

Monarque là P .1 - > j . ‘^üx 'de - toute 

^9 ,Cour, n A ^ Ig tnoîns’équivoqûe . - 

lpgglg,mornsfuf[*a&^ 

li me f“®Y?eranae vénération danslep^s.. 

encore en h en uarlent , ne le fodc: 

que tous- ceux q ^ quâràWe-p 

qu’avec, relpea . elle n né ptOtive • 

- -'^'(lm“Snie K fés taVeiis, que lechokr 
mieuxlon ^1 oi de- Pologne , lorfque 

que fit d elle le de^Sucde • 

brirà fo'nd^e Pur ‘ 

’ f \Wom du titre d’Ambaffaÿice 
plémpotentiaire^^^^^^^ miftoire.nc- 
ce Jaautre.. exemple encore que ’ 

' dMl liàtcUalede Guebriant , qui eu t 
“é“4tr^«êrue , dee.. mêmes- 
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Reine Anne d’Autriche , Régente du Royau- 
.'inc pendant la minorité dé Louis XIV. Cette 
Dame fut envoyée à Varfovie pour y con- 
duire & remettre à Uladiflas Sigifmond , 
.Roi de Pologne , la PrincclTe Marie-Louifè 
de Gonzagues- Cleves , que.ee Monarque 
avoir époufée par procuration : la coipmif- 
•fion de cette Marécltale n’expira point quand 
elle eut livré la Princelïè au Roi Ton mari y 
car elle étoit chargée' encore de négocia- 
tions particulières tant en Pologne qu'en 
différentes Cours d’Allemagne j dont elle 
Je tira avec honneur*.' Madame de Konif- 
marc fut donc choifie par le Roi Augufte 
pour aller négocier' fes âffairei avec Charles 
XII. Mais ce, Monarque quÇredoutoit la 
préfence de cette illuftre AmbafTadrice > 
autant que fbn' éloquence , ' refufa de lui 
donner audience , la falua très-gracieufe*- 
ment , & lui tourna le dos : elle s'en plaignit 
par uneépigramme qu’elle fit à ce fujet ; elle 
y difoit enrr 'autres mille jolies çhofes , & 
'^exprimées finement; «quelle' étoiC’ bien 
wmalheureufe d’être la fkjle perfonne au 
»> monde à laquelle ce grand Prince eût 
' « jamais tourné le dos. »Elle fe plaifbit à 
faire des vers François , & elle fit ceux-ci 
en Phonneur du Roi de Suede, qu'elle lui 
préfenta quand ce Monarque eift la témérité 
de venir voir à Drefde le Roi Augufte ç^u’U 
venoit de détrôner*. 
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DU Comte df^Saxejü/V. /T’A î»r5 ' 

■ uh î3i orhf!?i.'/ 'bî'Tf'Aofiî,'?^ 

>A la hahlcdesXDUiix'Merciire tottoit fart 

-,ro-. V -îK'xj " ■■" "Yüj jii/>rrj;,G 

. Le jeune Monarque du ^JSprd , 

En parlant des Héros qui' récent fur la 

T i '' lyi.^î' L f :‘'u .) -jb 

)3 d ■ noi'!£H}:,i){iT üc rjifjoq') jIovê 

’ U ;j [< Mars fur-tout vantoùl tes " tautiers^ s. 

^ ,. .^Qu il U-, remportes la guerre ; ^ 

' Mai J Jupiter fut des prethieri ' ’ • ' ' ' 

-,j . r- .- < .t, u A^ ii: ;■ iLi 

faire 'remarquer fa. bonté facUmencA.^ 

Dit ... J. Si-o l> jiioh 'mi iu-fn 

/? w.'Ik tuoTt 

i. i y'Si ‘ tare parmi les' Guémeri* ^- 
^ ; 'T s ^ p:yp'. ^ n i 

, ' * Minerve apptaudiffit fans eeffi ^ ^ 

'Et fd ' prudence & fa pdeèlB- ‘ ' ' 

■i-'t;.- J..-..;'.? "T v- r:r, y rwR '.'•■O.fi 

v€7i Æoi là i dit Momus >jne firapasunfot,. 

^ JEnfin chacun , des Dieux difcourant jur- 
.À , fa gloire y 

;Je plaçait par avance au temple de mémoire 

Vi 



Mais Venus ' 6* Bacchus nen dirent pas, 

un Ttiot'^ '' ■*■' 

■jîi ' Tl/; )!; 1 - '■ 

'-‘.Après la mort 'de Madame de KoniC 
marc , il revint au Comte de Saxe un mo- 
bilier aflèz conlidérable y pour le mettre 
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H I s T O I R E 

au - de(Tus de fes affaires : & après avoir 
,tout arrange' en Saxe j: ii en partît pouC. 
Baris , tHÎ il-.arriva.danS'le commçncernenc. 
die tannée i h ^ ^ î ' - • <6^ 



3 » >' 1 A 
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Ij/i du* trôi]icm& livrer 
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DU LIVKE QUATRIEME.. 






L e Corme de Saxe part pour' 
Dantiick, où il confère avec plu- 
feurs Seigneurs Curlandois qtù s y 
etoient rendus» Mort_^du jeune C:^ar : 
là DucJit^efîÏQuàjtière. de - Curlande 
proclarnU fp^ràtPice 'de Euffie, Camp 

de Muhïber^ i le Comte de Saxe s y 
diftingue^ U s'applique aux Mécka^- 
niques : il] fait de:' vaines, temativesrr 
pour ferkahlirdaneAesfy grâces^ 

de^ la Ciarirï^- Cùànpîde'^ Parfovie». 
Mort du Roi de Pologne ; détail de fa?t 
maladie. Troubles: de VEurojpe àVoc-- 
cafion de ceue mort. Diverfes Diclon- 
rations de guerre» Siégé & pTife duz 
Fort de Kèll : Siège ë prife de Trar-t^ 
hach : comminges inventées mifes:^ 
en ufage pour la première fois : h 7 
, Comte de Saxe force les lignes d!Etf 
lingem. Siège, de PUJisbourg: le Mat: 
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éU'Eanvi^-y^ eJl tui^^ 
prlfè de PhiUshourg ^ ie 'Çdmi^ îafe 
Saxe ejl fait - Lieutenant - Cénérair if/ 
prend diffèrens magajins des Tmpé-^ 
rmuxfÜ iy.e iefi ri^in Cê^nv^ 
dant d un parti de Hujfards ennemis^. 
Sufpenjit>n. d armés puBltée ailkï tête 
des deux Armées : affaires\d Italie : 
'Mr! du Theil va à Vienne en qualité 
de Minifîre P lénipotentiaii'é. Maria- 
ge du Duc de Lorraine avec r Àrâhh- 
duché jfe Marie - Therèfe d* Autriche-':^ 
abdication du Roi Stanijlas : Traité' 
de paix Jîgne definitivement' à V'ienne,, 
R éunion de la Lorraine à La France : h 
Ccmte de Biron élu Duc de Curlande tA 
il va à Drejdê avec lé 'Marquis' de^ 
Livry : il fait uri voyage 'eri Provence^ 
pour y prendre les eaux^de Balaruc^y 
Mort de r Empereur Chàrles VLi 
Troubles de T Allemagne pour le par^ 
tq,ge de fa fuccefilon, Maniféfle duRc\t\ 
de Prufie en entrant en Sileju) : >idefix 
criptiofl de ce Duché* Mort' de ITm*] 
pératrice de Ruffie : le Comte 'de Birodf 
Duc ck Curlande ejv arrêté^ ^ •; > 
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COMTÉ DE SAXE. 



M a 1, G R e’ les mauvais fuccès^^ qw 
avoient fuivi l’éle6tion du Comte 
de' Sake^ a la Souveraineté 'des Du- 
chés de Ciirlande &' de Senaigalle i’ cepen- 
dant i\ ne perdit point courage ; & après 
avoir mis ordre dans (on Domeftique à 
Taris , il en partit au mois d’Avrîl 1719 
pour allér dans différentes Cours d’Allema- 
gne y &c arriva à Dantzick au mois de Juia» 
où il trpuyàrnornbre de Seigneurs Curlan- 
doîs avec lefquels il fut tous les jours en" 
cdnférenceVur les 'affaires de leur pays; il 
■fit en fuite partir Tes Domeftiques & Tes équî- 
■ pages pour Berlin. \ 
Le jeune Czar étant mort de la petite- 
vér'çlé au mois de Janvier 1750 , il en con- 
çut' les' efpérances les plus favorables du* 
monde pour fon affaire de Curlande , & f^r■-.^ 
touVquand il fut informé que le Sénat 
les. Grands de l’Empire avoient proclamé la 
E)uchefîè Douairière de Curlande, Ir^é-' 
ratrrce & Souveraine de -toutes lc« Ruffies» 



a 
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Prii^ceflè, étoit ,à Mitcawj lors xfe . cec 
cv.çnement J, on lui députa le Prince Dogo- 
ruckio accompagné de trois SeigneursiRuf- 
liens , & d'un Lieutenant des Gardes ^ pour 
lui porter cette nouvelle , qu'elle reçut avec 
toute la tranquillité ' imaginable , de elle 
partit le^7 Février pour Mofeou* ■! ; - - 
Le, Roi de Pruflfe , informé des. fêtes qui 
ièdonnoienc à Drefde à i'occadon du 'ma* 
liage de la ComtelTe de (^ofel j. y arriva *»- 
^ognUo le 1 8 Février , & après s’être dégukfé 
-fous, un Domino , il fe rendit à la falleoÀ 
l’on célébroit la noce en préfonce de Sa Mar 
J^fté Polonoife dç de toute la Cour le Rôîi 
de Pruflê fie le tour des deux tablés y ; âç 
s'arrêta derrière le fauteuil du RoFde Polo- 
gne; peu de temps après , voyant que tout 
le monde paroilîbit inquiet , & craignant de 
devenir fulpeéV , s’il tardoit plus long-,temps- 
à fe faire connoître , il ôta fon mafque ,. dc 
fe découvrit au Roi de Pologne^ qui , l'ayant 
reconnu fur le champ, fe leva de table , aiufi^ 
que toute la compagnie. Lesi deux* Monar- 
ques s’embralTèrent de fe donnèrent mutuel- 
lement les marques les plus vives & les' plus 
tendresd’une parfaite amitié ; le Roi de- Po- 
logne ayant remercié celui de^Pruflè de là 
peine qu’il s’étoit donné de le venir! voir,', 
celui-ci lui répondit , de le ^airjùoit 
Ji grand, & le< tourment oit depuUfi long^tempi^ 
qu'il n' aurait pas, manque' de. venir a Drefde 
en cette occafion , quand même il aurait été 
fhligé dy venir àpied,.Qç. Monarque fè mit. 




DU Comte de SATit.^Llv. IK 
'à tablé à 1 côté 'de k 'mariée, & afTîfta à. 
toutes les fêtes qui fe' donnèrent à; ce fùjéc 
-jusqu’au 15 du même mois qüll partit poua:^ 
Poftdam, ' ' V ' : , .1; - 

Pendant ‘le féjour du Roi deiPruflè à- 
Æ)refde , le Roi de Pologne lui’avôit^pro- 
pofé d’honorêr /de fa^préfenGc un Camp 
jqu’il' avoir delîcin' de former* au' mois de 
-Juinf fuivant à Muhlberg. Sa Majefté PruC< 
tienne' l’a voit accepté ^ &'pour en préparer 
la magnificence , feRoi.de Pologne donna: 
les ordres les plus précis i il en fit informer 
le Comte !de Saxe afin qu'il eût à: s’y trouver ,, 
^ fon quartier fut placé auprès - de celui da« 
.Roi de'Pruflc du- côté de ■ Radewitz : les- 
-quartiers qd’y occupeioient les Princes 5 c 
autres Seigneurs, forent nommés aufli le 15:- 
.^ai, & le Roi fit faire pour le Comte de 
Saxe ,.’ un équipage auffi magnifique qvte- 
;«lui- du Prince Eleétoral; - , , ’ 

ü' Le 'Camp dc'Muhlberg a été le plus. 
:beau , le plus brillant & le plusmombreuJc 
qui fê Toit jamais vu: le cheval de chaque 
*&us-Lieutenant de Cavalerie & le hamojs 
’cétoienc eftimés plus de mille écus:. dans le- 
•quartier du Roi , il y avoir trois tables de 
vingt-quatre couverts- garnies & fervies en 
cvaillèlleid’or , & deux- antres de trois cess- 
«ouverts en argentv Les. rentes feules du 
(quartier de Sa. Majefté écoienreftimées dix 
millions :>il y avoir un nombre prodigieux 
de chevaux de main , & outre les troupes * 
-qui compoloient le camp, on y comptok; 
trois cens mille bouches». 
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Le Roij de Pologne , , accompagné »'dcij 
Prince Éleéloral & du Comte de Saxe a s’y^ 
rendit pour voir arriver les troupes ; & le 
iS Mai il les fit mettre en bataille » afin de 
les faire, voir au Marquis de Mpnti pour 
•lors Ambafiadeur de France, quiétoic obligé 
de le rendre à Paris , avant ;qu'il fut corn-* 
mencé. Le Roi de Prude arriva à ce Camp, 
le 3 I avec une fuite de Princes & d’Officiers 
Généraux, auHi iiombreufe que celle du 
'Roi de Pologne. - ; 

Le premier j jour de juin , les deux Rois 
firent la "revue générale de ce camp,,fqui 
dura^ vingt-fix jours , -pendant' lefquels JLy 
eut nombre de divertillèmens , qui varioieiK 
les exercices militaires , qui ,s'y firent à la 
ïatisfaéHon réciproque de deux Rois, & de 
tous ceux qui y alFiftèrent. Le Comte de 
Saxe fur- tout s’y diftingua par la yîteflè Sc 

Î iar^l’adredè de fes évolutions, ôç s’y attiré 
es complimens de leurs Majeftés &, de leurs 
AltélTes Royales. Les diyernllèmens 
•camp' finirent par une grande chaHe dans 
laquelle on tua onze cens pièces, tant cerfs, 
que biches, chevreuils & fangliers. ,, 

Quand le Comte de Saxe eut conduit lé 
. Roi de Pologne à Drefde , ij revint à Paris^ 
où il s’appliqua à fe fortifier, dans les Mathé- 
matiques j de-là il prit du goût pour, lqs 
Méchaniques , & il inventa une .maçhinp 
avec laquelle il prétendoit pouvoir faire 
monter les bateaux de Rouen, à Paris , fa ri 
fc (èrvir de chevaux pour les ûrer^/ajmcac 
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il eft d^i/fapè, Il-fut à Roueh faire? l'épreuvç 
de fâ machine V & la fit'mdmer en fa pré- 
lênce; mais ayant reconnu qu’elle ne pour- 
roit reuifir , il l’abandonna, après y avoic 
dépenfé des femmes immenfes , ainfi que le, 
fleur Bonier avec lequel if s’étoîr ' aiïôcié 
dans cette entreprife. C’ell: roujours à lu'î 
en partie^ que l’on doit la perfection de 1^ 
machine ,'qui eft aftuellemenr fous le Pont-- ’ 
Neuf à Paris , &c qui fert à monter les ba- 
teaux depuis le Pont Royal jufques dans le 
balTin fans le fecours des chevaux , donç 
l’ufîge étoit très-incommode auparavant 
pour le Public. ' ' 

Les Curlandoisj toujours inquiétés pat 
lesPolonois, menacés parles Ruflès auprès 
defquels ils n’avoient pu rien obtenir , tour- 
mentés par des troupes étrangères qui rava- 
geoient leur Pays, & enfin Ce fentant.hors 
(d’état de pouvoir jamais foutenir l’éledtioii 
qu’ils'avoxnt faite en faveur du Comte dp 
Saxe , s’afièmblèrènt un jour ; & après avoir 
épu fé tous les difFtrens moyens’de ramener 
la’ tranquillité chez eux, ils n’en trouvèrent ' 
point de plus expédient que celui-ci. 

‘ Leurs ' troubles ne provenoient que de 
l’état du Duc Ferdinand leur Souverain ; ce 
d^Vr.icf Priticè Ué î’àhcienne & illûfïre mai- 
^n^des Ketleisv étoit fort âgé,'& d'unà 
Taii é très-chancelante : s'il eût été marié , & 
VU Vût eu, des enfans mâles, plus de diffi- 
cultés pour fa fucceffion : la République de 
Télogne n‘aûroit jamais penfé à l’incorpo^ 
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ration de fès Etats , ni la Ruiïie à lui donner 
un I Succefleur. Ils imaginèrent donc , que 
s-’ils pouvoient déterminer ce Prince à'ie ma-' 
rïer , peut-être pourroit-il encore le donner' 
un SuccelTeur qui mertroit d’accord tous les 
autres Concurrens : mais ils connoidbient là' 
façon de penreràcet égard ,* ils n’ignoroienc ' 
pas que tels. partis qu’on lui eût propofés y 
il n’avoit jamais voulu entendre à' aucun ï 
cependant comme c’étoit leur dernière reG- 
fource de le lui faire propolêr’ encore , ils 
députèrent I quatre d’entr’eux pourwaller'à 
Dantzick l*en requérir ■, au nom de toute là 
Nation.'Ils avOient aflaifonné leur demande 
à ce Prince de tant d'expofîtions touchafitesi 
qu’il le lâifl'a perfuader , & que malgré cette 
averfîon naturelle qu’il avoir toujours eue 
pour le mariage , malgré encore fon ;grand 
âge & fes infirmités, il époula cette! même 
année 1 7 5 o la Princefîc Jeanne-Magdeleine 
de Saxe Weillenfels , âgée pouf lors de vingt- 
quatre ans. . ' • 

# Cet événement , en fùfpendant les préreni^ 
tions des Compétiteurs de la fbuveraineré de 
fes Etats , tranquililà au moins pour quelque 
temps les Curlandois , qui faifoient des vœux 
pour que leur jeune Duchefîè devînt’' en- 
ceinte. Le Comte de Saxe ne perdit cepen- 
dant point courage , Sc comme il efpéroit 
toujours avec le temps de faire, valoir lès 
droits , il renouvella le bail de l’Hôtel qu’il 
âvoit à Dantzick le 25 Macs de l’année fin- 
yante *75** ^ • 
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-'■ Ce fut pour lors que regrettant de n'avoir, 
©oint profité‘desdifpofitions favorables que 
lui avoir ci-devant témoigné la Duchelïè de 
Curlandedcverrue Impératrice deRuffie , il. 
mit tout ; en . ufage _pour fe rétablir dans Tes 
bonnes grâces >,mais il n’en put jamais venir • 
â bout^ car un Chambellan de fes favoris,’^ 
.& ami du Comte de Saxe , ayant voulu lui 
parler un jour en la faveur j elle le difgracia,- 
& ne lui a jamais ‘pardonné, de lui avoir 
parlé d’un homme fur le compte duquel 
elle s'étoic expliquée nettement. La difgrace 
<ie ec: favori valut au Comte de Biron la fa- 
veur dansdaquelle il eft entré depuis auprès 
de cette ^Princeflè , qui s’eft inrérelTée à fa 
fortune i tant qu'elle a vécu, l'ayant fait 
Chambellan , Colonel de les Gardes & Duc 
deCurlande- , malgré toutes les protelbu 
rions qu'ait fait faire à, ce lujet leî Comte de- 
Saxe* f ■-. / 

- ’ .yoyant qu’il ne pouvoir réulïîr dû côté de 
la Czarine , auprès de laquelle il avoir un 
ennemi redoutable qui s’éroit déclaré dans 
la perlônne du Comte de Bircffi, il partit de 
Drefde fur la fin d’ Avril de cette même an- 
née 1 7 3 1 ^ & arriva en France pour la revue 
de Ibn Régiment , qu’il fit habiller de neuf 
cette année-lâ , & reprit enlüite lès occupa-' 
rions ordinaires , qu’il continua julqu’au 
mois de Juillet de l’année fuivante, qu’il le 
tendit à Varlbvîe où le Roi de Pologne étoic 
pour lors 5 & qui avoir formé un çamp près 
de cette Ville, afin de contenter la NoDleflè 
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r^olon'oife qui n’avoic pu voir celui de 
Muhlberg. Ce camp commença le pre- 
mier Août , & dura jufqu’au vingt. Il étoic 
en petit , ce qu’éioit celui de Muhlberg en 
grand. Cependant le Roi n’y épargna point 
la dépenfe , & y fîgnala cette magnificence 
q\ii lui étoit fi naturelle. Le Comte de Saxe 
n^y fut point occupé, parce qu'il n’y eut 
que des troupes Polonoifes d’employées. 
Il revint à Paris au mois de Septembre fui- 
vant , & le Roi de Pologne étant revenu 
dans Ton Eleétorat , il fe rendit à Drefde fur 
la fin de l’année avec le Chevalier Follard 
Ingénieur François , fameux par (bn Com- 
mentaire fur le Polybe j & dont il prenoit 
journellement des leçons. Il fut queftion dans 
ce même temps d’une Dictte extraordinaire 
en Pologne , & on s’y propofoit bien d’y 
remettre encore fur le tapis l’affaire de Cur- 
lande , que les Polonois n’avoient point 
perdu de vue, perfiftans toujours à vouloir 
réunir ce Duché à la Couronne de Pologne.. 
Cependant le Comte de Saxe avoit été relevé 
de fa profeription , & il paroifîbit n’avoir' 
aucune part à la réfiftance que continuoient 
les Curlandois à adhérer aux prétentions de la' 
République, quoiqu’il en fut tou jours auteur 
fêcret,par lacorrefpondance qu’il entretenoît 
à Mittaw , avec plufieurs Confeillers de la 
Régence qui lui étoient demeurés attachés. 

Le Comte de Saxe revenu à Paris fut faire 
là cour à Verfailles dans les premiers jours 
de l’année 1735, & il partit enfuite pour 
- .... pfefde,’ 
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•Dîrefde /'oit U arriva le 1 1 du même mois / 
comptant y trouver encore le Rorde Polo- 
gne Ion père ; mais ce Monarque en étant' 
parti le dix pour Varfovie , il fe difpofoit à* 
s^y rendre aulïî , • lorlqu'un Page du Roi ,' 
iToramé Marchai , arriva à.Drefde pour y 
apporter au Prince ' Eleéloral la trifte 
iibuvelle de la mort -^du Roi de Pologne.’' 
Avant (on départ de Drefde on lui avoic 
repréfenté les juftes alarmes -que caufoit un 
i^ Jong voyage entrepris dans la fai Ton la plus 
.rude de l -année , & dans la‘ circonftance* 
dîune fanté fort chancelante J mais Sa Ma-' 
.jelté au lieu de céder à des inftances fi juftes 
•&i(»rai!onnables , avoit fait réponfe qu'elle 
fenteït éïen tout le danger qu'il y avoit pour 
elie'4 mais qu'elle devoir plus k [es peuples qu'a 
elk^même. Lorfque ce.Prince fut à quelques 
lieues de' Varlbvie ,dl demanda s'il en e'toît 
encore \laht 6 c comme o\\ lui dit qu’il y 
fecoit dans deux* heures ï 7 V» fuis fort aife , 
répliqua- t-il , car je me fens extrêmement fa- 
tigué»' On -lai' ptopofa. d'arrêter, mais il ne ’ 
voulutpoint, Lorfqu’il fut arrivé , les Hei- 
duques étant venus pour le fortir de (ôn ca- 
ro(ïè, & leporter au Palais , -il s’embarrafia 
le pied-droit dans fa capotte, & (è froifià 
le gauche avec tant de rudefle, que le fang 
en fortit. Il jetta un grand cri , & la douleur 
qu’il relTentU -le fit-tomber en foiblefiè : les 
Heiduques le portèrent en cet état au Palais j 
& 1 force de foins il revint de fa foiblefiè. 
On le (àigna , & onjui fit prendre pendant 
T«W€ L K 
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quelques jours des remèdes contre le mal de 
tête dont il (e plaignoit beaucoup ; ce qui 
l’empêcha de fe trouver à l’ouverture de la 
Diette , qui fe fit le 26. Le 19 il fe fentic at- 
taqué d’une violente migraine , & Ton pied 
lui fit plus de mal qu’à l’ordinaire : fur le foir 
la fièvre furvint; elle redoubla le 50, & le 3 1 
la gangrène fe manifefta au pied. Sentant 
alors que le mal ètoic fans remède , il em- 
ploya le peu de temps qui lui reftoit , à régler 
quelques affaires de Ton Eleètorat ; & enEn 
^e premier jour de Février à deux heures 
après minuit , on lui adminiftra les Sacre- 
mens, qu’il reçut avec toute la rèfignation 
& la préfènce d’efprit imaginable ; & entre 
quatre & cinq heures du matin , il expira 
avec cette même fermeté dont il avoir donné 
des preuves en tant d’occafions, n’étant âgé 
que de foixante & trois ans. 

Cette fâcheufe nouvelle caufa d’autant 
plus'de furpri/è à la Cour de Drefde , qu’on 
y avoit ignoré que Sa Majefté eût même été 
malade. Le Comte de Saxe fut bien touché 
de cet événement : il perdoit un père qui 
l’avoit toujours tendrement aimé ; un Prince 
qui n’avoit point difcontinué de s’intérefïèr 
à Ion fort » depuis qu’il avoit connu par 
lui-même tout fbn mérite; un bienfaiteur 
enfin , qui fe plaifoit à lui donner journelle- 
ment de généreufès marques de fa bienveil- 
lance. Il s’enferma pendant quelques jour-s, 
fans vouloir recevoir perfbnne, afin de don- 
ner une carrière plus libre à les juftes regrets: 
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& après avoir payé à la nature le tribut légi- 
time qu’elle exigeoit de lui en pareil cas , 
il parut à la Cour , & fe rendit auprès du 
Prince Royal , qui lui augmenta fa penfion, 
ainfi que celle du Comte Rutowski & du 
Chevalier de Saxe : trait admirable de la 
générofité naturelle de ce Prince, qui de- 
venu maître de fupprimer nombre de pareil- 
les pendons , dont les finances de Ton Elec- 
torat étoient chargées , refpeéta la mémoire 
de Ton père jufqu’au point de les augmenter 
encore. 

La mort du Roi de Pologne caufa de 
grands troubles dans l’Europe. La France 
qui crut devoir profiter de cette conjonélurc^ 
pour faire revivre les prétentions du Roi 
Staniilas fur cette Couronne , fut informée 
que l’Empereur de concert avec la CzarinC;, 
prenoit des mefures pour troubler la liberté 
de l’éleéHon , en faifant palTèr des troupes en 
Silefie & en Pologne; c’eft ce qui la <léter- 
mina à faire une ligue offenfive & défenfivc 
avec les Rois d’Efpagne & de Sardaigne. 

La République de Pologne bien embarraf. 
fée elle-même , étoit à la veille de voir éclore 
une révolution nationnale. En général ce- 
pendant elle paroilibit être du parti de U 
France , ôc le Primat , qui de droit eft Régent 
du Royaume pendant Pinterrégne , s’écoit 
déclaré au nom de toute la Noblellè, d’une 
façon bien décifive en faveur du Roi Stanif- 
las. Pour répondre à l’empreflèment, des 
Polonois , & les encourager à foutenir ce 

Kij 
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parti 3 M. Chauvelin , ponr lors Miniftre 
des affaires étrangères en France , fit com- 
muniquer le 1 5 Mars de la même année de 
la part du Roi Très-Chrétien la Déclaration 
fuivante à tous les Miniftres étrangers qui 
étoient pour lors à la Cour de Ver failles. 

»Le Roi Très-Chrétien auroit fufpendu 
«Ton Jugement fur la marche d'un corps 
•ï»confidérable de troupes Impériales en Si- 
M lefie , fi les Déclarations ou Difcours des 
w Miniftres de l’Empereur, tant à Vienne 
qu'en plu fieurs Cours étrangères, ne fai- 
w (oient pas connoître , de manière à n’en 
'»> pas douter , que le but de ce Prince éroit 
wde pofer des bornes à la liberté parfaite 
entière J dont la Nation Polonoife de- 
^voit jouir dans la prochaine éleétion d'un 
»Roi futur , conformément aux Loix fon- 
wdamentales de la République. 

»>La dignité du Roi Très-Chrétien, le 
«rang qu'il tient entre les principales Puifi^ 
»> fances de l'Europe , & le defir qu'il a fi 
» fréquemment manifefté , pour le maintien 
« de la tranquillité publique , ne lui permet- 
»tent pas de voir avec indifférence, qu’il 
«(bit entrepris par aucune autre Puilfance 
« fur les droits les plus facrés d’une Républi*^- 
»»que amie & alliée de la France. 

J >» Sur ces principes le Roi déclare , qu’il 
s’oppofera avec toutes fes forces , aux en- 
Mtreprifès qui tendroient à gêner la liberté 
M dont la Pologne doit jouir dans l’éleétion 
^»jd’un Roi futur P conformément aux décla-* 
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«rations qui en ont été, ou feront faites 
«à ceux qui repréfentent ladite Nation. 

L'Empereur répondit à cette Déclaration 
de Sa Majefté Très- Chrétienne , par une 
Contre-déclaration , & fit expédier en même 
temps des courriers à Berlin , à Saint-Petcrf- 
bourg , à la Haye , à Verlailles & Londres, 
avec ordres aux Miniftres Impériaux qui 
réfîdoient en ces Cours , de la notifier dans 
la forme qu'il convenoit. Cette Contre- 
déclaration lut publiée au mois d'Avril , & 
portoit en fubftance ; « Que lâns faire 
«attention aux infinuations mal fondées 
«qu’on employoit en Pologne, Sa Majefté 
«Impériale étoit réfblue de maintenir les 
« Polonois dans la liberté de fe choifir un 
« Roi ; qu'elle les affifteroit contre tous ceux 
« qui entreprendroient de la gêner j qu’étant 
«Souveraine dans lès Etats héréditaires, 
« elle n'avoit aucun compte à rendre fur la 
« marche de fes troupes en Silefie ; que la 
wjuftice qui étoit la régie ordinaire de là 
«conduite, ne devoir laiftèr aucun douce 
« fur le but qu’elle le propofoit ; 8c qu’enfin 
* elle feroit paroître en cette occalîon , com- 
« me en toute autre , autant d’équité pour 
« les droits d’autrui , que de fermeté à Ibu- 
« tenir les liens 8c ceux de lès Alliés. 

Ces préludes opérèrent de grands prépa- 
ratifs de guerre de part & d’autre. La Ré- 
publique de Pologne qui n’avoit d’autre 
objet que celui de lè confèrver la liberté 
de fe choifir un Roi , mit toutes fes forces 
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en état de s’oppofer aux Ruflîens , qui vou- 
loient entrer (iir Tes terres. L'Empereur & 
le Roi Très-Chrétien fe difpofoient à des 
hoftilités réciproques : l’Eledeur de Saxe 
qui fe voyoit foutenu par l’Empereur & la 
Czarine , fit pour lors une augmentation 
confidérable dans fes troupes , afin d’en- 
courager les Polonois de Ton parti à le fbu- 
tenir , & pour engager ceux qui n’olbient 
fc déclarer en fa faveur , à le faire plus 
hardiment. Le Roi Staniflas, qui indépen- 
damment des fecours qu’il attendoit de la 
France , avoir pour lui la meilleure partie 
des Grands de Pologne , s’efForçoit de faire 
valoir lès prétentions fur une Couronne qu’il 
penfoit devoir lui être reftituée ; de forte que 
tout (êmbloit ne relpirer que la guerre , ÔC 
elle étoit effedbivement inévitable. L’Eleéteur 
de Saxe fit tout ce qu’il put pour engager 
le Comte de Saxe fon frère, dont il fentoic 
avoir befoin , à accepter le commandement 
de fon armée : mais ce dernier informé de 
ce qui fe palToit en France , & certain d’y 
être employé , s’en exCula , & aima mieur 
rejoindre fon Régiment, après avoir pris 
congé de la Cour de Drefde , d’où il partit 
pour fe rendre à Paris le 28 de Juillet de. 
cette même année 1735. 

On s’étonnera fans doute de la conduire 
du Comte de Saxe , qui n’étant pour lors 
que Maréchal de Camp en France , refula le 
commandement général des troupes Saxon- 
nes j mais c’eft peut-être le plus bel endroit 
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de fa vie , & cette preuve de fon attachement 
pour la France, l’a naturalifé dès ce mo- 
ment dans tous les coeurs : il fut nommé 
pour fervir fur le Rhin , fous les ordres du 
Maréchal de Barwick , & il fut un des 
premiers rendus à Ion porte. 

La marche des troupes Impériales, Ruf- 
lîennes & Saxonnes , n’empêcha point que 
le Roi Stanillas , qui s’étoit rendu mcognlt\ 
de Chambor à Varfovie par terre, ne fuç 
unaniment élu' pour la féconde fois , Roi 
de Pologne & Grand Duc de Lithuanie, le 
1 1 du mois de Septembre , à quatre heures 
après midi, par la plus grande partie de la 
Nobleflè artemblée au Colo. Le lendemain 
1 3 il y eut proteftation de la part des op- < 
pofants à fon élection , & le 2 3 ce Monar- 
que fut obligé J à l’approche des Rulliens 
qui paroirtbient déjà fur les glacis de Var- 
fovie , d’en fortir pour fè retirer à Dantzick, 
où il arriva le 5 Oélobre. 

Le 5 du même mois , l’Eleéleur de Saxe 
fut auffi proclamé Roi de Pologne; & le 
JO la France fit publier le Maniferte fuivant 
contre l’Empereur. 

"Sa Majesté’ depuis Con avènement 
"à 4 a Couronne n’a rien eu plus à caur 
"‘que de concourir à tout ce qui peut 
"Contribuer au maintien de la paix : mais 
"l’injure que l’Empereur vient de lui faire 
"en la perlonne du Roi de Pologne fon 
"beau-père, intérertè trop l’honneur de Sa 
"Majerté & la gloire de fa Couronne ^ 
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Digitized by 




114 Histoire 
« pour ne pas employer les forces que Dieu 
»lui a confiées , à en tirer une jufte ven- 
w geance. Dans cette vue , après avoir ré- 
wpandu dans toutes les Cours de l'Europe 
> 4 es juftes motifs qui l’ont forcée à prendre 
*»les armes ^ elle a réfolu de déclarer la 
» guerre , comme elle la déclare par la pré- 
« lente pat mer & par terre à l’Empereur ; 
«perfuadée que Dieu qui connoît ledefinté- 
«rellèment & la juftice de fes intentions , 
«voudra bien les favoriler de fa divine 
« protedion. Ordonne & enjoint Sa Majefté 
«à pus fes Sujets, ValTaux & Serviteurs 
>de courre fus aux Sujets de l’Empereur : 
«leur fait très - expreflès inhibitions , &c. 
Fait à Fontainebleau le lo Octobre 1755. 

LOUIS. Et plus bas y Phelipeaux. 

Jufques-là on s'en étoit tenu de part &C 
d'autre à l’oblervative , & aux menaces ; 
mais bientôt quelques petites efcarmouches 
de la part des troupes légères fur le bord 
;du Rhin , donnèrent le lignai des opéra- 
,tions , fous les ordres du Maréchal de Bar- 
wick , tandis que le Maréchal de Villars fè 
difpofoit en Italie à s’y rendre maître du 
Miianois. Plus de cinquante mille hommes 
de troupes étrangères ravageoient le Royau- 
me de Pologne , & la difcorde en fureur 
Fembloit avoir allumé fes flambeaux pour 
mettre le feu aux quatre coins de l'Eu- 
rope. 

L’Empereur qui n’avoit point eu le temps 
d’alïèmbler fes forces fur le Rhin > & qui 
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croyoit que la faifon trop avancée ne per- 
mettroit point aux François de rien entre- 
prendre avant la fin de l’année , le tenoic 
fiir la défenfive , & fe contenta de renforcer 
autant qu’il put, d’hommes &c de munitions 
les Places les plus expofees. Cependant le 
Comte de Saxe , qui n’étoit pour lors que 
Maréchal de Camp , mais dont la valeur 
étoit connue du Maréchal de Barwick , fuc 
détaché le 1 1 Oétobre 1735 ce Général 
avec vingt Compagnies de Grenadiers ÔC 
deux mille Fufiliers , pour pafler le Rhin 
dans pufieurs bateaux , vers un endroit oà 
il ne patoilToit point d’ennemis : le Comte 
de Saxe exécuta l’ordre avec autant de 
promptitude que de fecret , & il arriva à 
trois heures après midi au village d’Ognat , 
dont les habitans , furpris d’une vifite d 
imprévue, prirent la fuite avec leurs meil- 
leurs effets. Mais ayant- fait venir le MiniC* 
tre Luthérien & le Baillif de ce Village , 
il les ralfura , en leur notifiant, que les 
troupes du Roi ne feroient aucun defbrdre. 
Le lendemain à fept heures du matin on 
commença à conllruire à gauche du Fort 
de Kell , un pont de bateaux qui fut ache- 
vé à une heure après midi. Le Prévôt de 
' l’armée paffa le premier fur ce pont , avec 
fa fuite , pour aller fignifier aux habitans 
des Villages de l’autre côté du Rhin, de 
ne point quitter leurs maifons , qu’ils pou- 
voient y refter en toute fureté , 8c qu’on 
n’exigeroic d’eux que du bois 8c de la paille 
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en payant comptant. On fit enfuite padèt 
un détachement d'infanterie & de cavalerie 
qui fut fuivi du relte de l’armée. 

Le 14 ap;ès midi , le Maréchal de Bar- 
wick pallà le Rhin avec les Princes de 
Conci ik de Dombes, le Comte d’Eu & 
pludeurs Généraux : les troupes qui cam- 
poient à Schelelfat pafierent aulli le Rhin 
le même jour , après avoir pris du pain & 
' des vivres pour quatre jours. Vers le foir , 
le Fort de Kell fut inverti , fous les ordres 
de M. de Puilegur : on avoit travaillé en- 
core ce jour-là à la conrtruftion d’un autre 
Pont , à la droite du Fort , & il fut achevé 
le 15. Les payfans des Bailliages voifins fu- 
rent commandés, pour aller faire des faC- 
cines & des gabions dans différentes Ifles 
du Rhin; la nuit du 17 au 18 la tranchée 
fut ouverte 5 les Officiers qui commandoicnc 
dans ce Fort , s'étoient fi peu attendus à une 
attaque fi prochaine , qu’ils n’avoient fait 
aucune dilpofition pour fe défendre ; de 
forte que leurs batteries n’étant pas même 
encore en état, ils ne commencèrent à in- 
commoder les affiégeans , & à tirer que le 
2ri. Le Comte de Saxe monta la tranchée 
la nuit du 13 au 14 9 & y efiuya un feu 
fi vif & fi continuel , que le fieur de la Sérre, 
Capitaine des Grenadiers du Régiment de 
Richelieu , y fut tué à côté de lui; le 16 
on donna un artàut général , dans lequel il 
ne fe ménagea point ; mais cet aflaut n’ayant 
point réuffi> il fut ren)is au 18. I-c Géném 
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ral Phul qui comtnandoic dans le Fort, en 
ayant été informé , & craignant d’être pris 
d^aflàut , fit battre la chamade le 17, Sc 
fîgna la capitulation le lendemain. 

Les alïiégés qui étoient au nombre de 
deux mille cinq cens hommes , n’en ont 
eu que cinquante tués ou blelîes, malgré 
le feu continuel des ailiégeans , qui en ont 
perdu cent cinquante , y compris quatre- - 
vingt foldats qui ont été pendus , pour avoir 
été marauder contre les défenfes exprelTès 
du Maréchal de Barwick ; car ce Général 
étoit fi inexorable à ce fujet, que dès le len- 
demain que Tes troupes eurent pafTe le Rhin , 
ayant fait publier un ban à la tête de l'ar- 
mée , pour défendre fous peine de la vie , aux 
foldats d’aller en maraude , & de faire au- 
cun dégât ; cependant quelques-uns ayant 
contrevenu à ces défenfes, & ayant été arrê- 
tés , auroient été pendus tous , fl le Prince 
de Conti n’eût intercédé pour eux ; & ce ne 
fut qu’après s’être bien fait prier, qu’il ac- 
corda à ce Prince *de les faire tirer au fort , 
pour n’en faire pendre qu’un d’eux. Quoique 
quelques ennemis du Maréchal de Barwick 
aient blâmé ce Général d’avoir ufé de trop 
de févérité envers les maraudeurs , cepen- 
dant il efl: certain qu’il feroic extrêmement 
dangereux de les tolérer dans une armée, 
QU dans une garnifon; & tous les bons Gé- 
néraux conviennent qu’on ne fçauroit trop 
tenir la main à cette partie , de laquelle 
4épend endèremeot la difeipline militaire, 
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^ Cependant l’armée Impériale, comman- 
dée par le Duc de Beveren , s’avançoit à 
grandes journées du côté du Rhin ; ce qui 
détermina le Maréchal de Barwick à tenir 
campagne, malgré la dureté de la faifon 
qui étoit déjà avancée ; &c après avoir dé- 
taché le Chevalier de Givry, le i Novembre 
avec fix Bataillons , & un Régiment de 
Dragons , pour fe rendre à Huningue , afin 
d’y rétablir le pont fur le Rhin ; il fe mit 
en marche le 3 , & fut camper le j vis-à- 
vis le Fort- Louis ,avec une partie de l'ar- 
tnéc , tandis que le Duc de Noailles fut fe 
loger avec le refte dans les lignes des villa- 
ges de Stolhoffen & d’Engelsheim. 

Le Canton de Baie ne parut pas peu in- 
quiet de la conftruétion du Fort que les 
François avoient fait élever , & munir d’ar- 
tillerie à la tête du pont d’Huningue : il 
envoya des Députés au Maréchal de Bar- 
wick, pour lui repréfenter que cette entre- 
prife étoit contraire à tous les traités ; mais 
ce Général en raflurantces Députés par lui- 
même , fit déclarer encore par M. de Bonnac, 
AmbaflTadeur de France , pour lors en Suilîè, 
«que ces ouvrages étoient indifpenfable- 
«ment nécelTàires dans laconjonfture pré- 
»» fente , mais que les troupes Françoi- 
«fes n’entreprendroient rien qui pût être 
«préjudiciable au louable & magnifique 
«Corps Helvétique ; « & ce Maréchal re- 
vint à Paris le zo Novembre, après avoir 
Ui0e le commandement de fon armée àM 
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de Quadt, plus ancien Lieutenanc général , 
& fort expérimenté dans l’Art militaire. 

Les pluies continuelles ayant comblé les 
lignes des François 3 ils furent obligés de les 
abandonner, de repaffer le Rhin, & de 
prendre des quartiers d’hiver. Cependant 
M. de Qiiadt avoir laifle une garde luâfi- 
lante dans les nouveaux ouvrages , & avoir 
fait cantonner plufieurs Régimens dans les 
'villages voifins , d’où ils étoient à portée 
de venir fecourir lefdits ouvrages , en cas 
de befoin. Cette précaution fut très- fa ge ; 
car quelques jours après , les Impériaux 
voulant profiter de la retraite des François , 
s’avancèrent vers le Rhin, & un détache- 
ment de Hufîards ayant traverfé la Forêt 
noire, vint attaquer une garde avancée de 
Dragons François ; mais M. de Silly , Lieu- 
tenant général', ayant eu ordre de s’y por- 
ter , afin d’obfërver leurs mouvemens , & 
de faire les difpofidons néceflaires pour la 
fureté des ouvrages qu’on avoit conftruits, 
ce Général s’y porta avec le Comte de Saxe, 
& leurs troupes parurent en fî bonne con- 
tenance , que les Impériaux , bien loin d’ofêr 
rien entreprendre , ne pensèrent plus qu’à fe 
procurer auflî des quartiers d’hiver j & ce 
parti fit prendre aux Généraux François 
celui de feparer entièrement leur armée, en 
attendant une fàifbn plus favorable. - 

Au commencement de l’année fuiyante 
.1734, les François fe difposèrent à conti- 
nuée leurs opérations fur le plan qui en 
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avoir été formé Tannée précédente , & qui 
avoir été ratifié à la Cour de Verfailles : 
en conféquence M. de Quadt eut ordre de 
foire défiler des troupes vers Spire , dès le 
vingt- fix Février , & il fie augmenter les 
fortifications des ouvrages qu’on a voit fait 
conftruire au-delà du Rhin , vis-à-vis 
d'Huningue, Tous ces préparatifs & les 
diâferens mouvemens des François , iem- 
bloient faire prellentir qu’ils ouvriroient la 
Campagne par le Siège de Phililbourg j 
mais pour donner le change aux Impériaux, 
ôc pour leur en oter le foupçon, ils firent 
marcher un Corps confidérable de troupes 
du côté de Luxembourg. Tous les Officiers 
généraux étoient rendus à Tarmée avant la 
fin du mois de Mars , & en attendant le 
Maréchal de Barwick, qui ne le rendit au 
Camp devant Spire que le 1 Avril , ons’a- 
mufa de part & d’autre à la petite guerre > 
& à former des magafins. Le Comte de 
Saxe dans cet intervalle fe rendit maître d’un 
convoi confidérable de vivres, deftinépour 
Luxembourg : il fit ert cette occafion le coup 
le plus téméraire du monde; car il n’avoit 
pour cette expédition qu’un détachement 
de deux cens Dragons, & ce convoi étoit 
efeorté par douze cens hommes. 

---Le Comte de Bellifle avoir reçu ordre de 
prendre la route de Trêves avec trois Régi- 
mensde Dragons, vingt d’Infonterie, & qua- 
rante Compagnies de Grenadiers , pour aller 
Tracback , petite ViUeduPalatmaCj 
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dont la fîtuation rendoic la prife d’autant plus 
importante aux François j qu’ayant un bon 
Château fur la Mofelle , & en étant les 
maîtres, ils pouvoient difputer le paffàge 
de cette rivière aux Inapériaux , en cas qu’ils 
eulTent voulu pénétrer dans le Pays Mellin : 
le Corps du Comte de Bellifle , chargé de 
cette expédition , fut encore renforcé jufqu’à 
quarante mille hommes par d’autres trou- 
pes de différens Corps ; le 6 Avril ce Géné- 
ral fit occuper la Ville de Trêves par fix 
mille hommes ; & le 8 ayant fait inveftir 
Trarbaclc, il en fit (bmmer le Comman- 
dant de fe rendre; mais celuhci s’étant re- 
tiré le loir même avec fa Garnifon dans le 
Château , le Siège en fut commencé le 15. 
Ce fut à ce Siège que fe fit l’eflai des bom- 
bes que l’on nomme Comminges , du nom 
de leur inventeur : chacune de ces bombes 
pelbit cinq cens livres , & faifbit plus d’effet 
en tombant, que dix autres en fèmble, par 
leur pefanteur. Levingt-fept du même mois 
d’Avril au foir , on donna deux aflauts con- 
fecutift à ce Château , fans pouvoir l’em- 
porter: le Comte de Saxe Ce trouva à tous 
les deux, & il manqua bien de périr au 
fécond , car il vit fept Grenadiers tomber 
morts autour de lui ; cependant les com-* 
minges avoient tellement ruiné les cafêma- 
tes & les voûtes fouterreines de ce Fort » 
que la garnifon ne pouvant plus fe mettre 
à l’abri de ces bombes, & n’étant plus eu 
état defe défendre j le ConunaAdanc^fe reu., 
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dit à compofition le deux Mai fuivant : tous 
les Officiers qui en fortirent avouèrent qu’ils 
n’avoient jamais vu un feu Ci terrible ni (î 
bien fervi. 

L’armée Françoife fur le Rhin étoit par- 
tagée pour lors en trois Corps : celui du 
Maréchal de Barwick , qui étoit de cin- 
quante mille hommes , occupoit les envi- 
rons de Spire , & on l’âppelloit l’armée des 
Princes ; car le Comte de Clermont , le 
Prince de Conti , le Prince de Dombes , le 
Comte d’Eu & le Prince de Carignan s’y 
étoient rendus : le deuxième commandé par 
le Duc de Noailles , & compofé de vingt- 
cinq mille hommes , avoir étendu fes quar- 
tiers depuis la Sarre jufqu’à Keyferlouter , 
d’où il étoit en état de communiquer avec 
celui du Maréchal de Barwick : 5c le troi- 
fïème commandé par le Comte de Bellifle , 
avoir eu ordre, après la prife de Trarback 
dcimarcher à Coblentz *, & effectivement ce 
Général avoir fait paffer le Rhin à fon ar- 
mée à Neckereau le cinq Mai , & avoir 
inverti Coblentz , tandis que le Maréchal de 
Barwick avoir paffé au Fort-Louis , pour 
aller forcer les lignes d’Etlingen , dont les 
Impériaux s’étoient emparés, & de là s’a- 
vancer à Dourlack. Mais on ne fçauroit 
partèr ici fous filence les prodiges de valeur 
que fit voir en cette occafion le Comte de 
, Saxe: car quoique dertiné à fervir feule- 
ment dans le Corps d’armée du Comte de 
BellUlep il-tôt qu*il fçuc que le Maréchal 
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de Barwrck étoit en marche pour aller 
chalTer les ennemis des lignes d’Etlingen , 
il laiflà le blocus de Coblentz où il étoic 
oifif, pour aller participer aux travaux & 
à la gloire de cette entreprife. Le Maréchal 
de Barwick le reçut , avec d’autant plus de 
plaifir, que ce Général avoit une confiance 
fl particulière en lui , que fitôt qu'il le vit , 
il lui dit : Comte , J'allois faire venir trois 
mille hommes du Corps de M. de Noailles, 
mais vous fèul me valez ce renfort ; il s’agit 
ici de l’honneur de la France , il eft inutile 
que je vous le recommende. En même 
temps il lui donna un détachement de Gre- 
nadiers 3 à la tête defquels il entra dans les 
lignes, & fit un fi grand carnage de ceux 
des Impériaux qui fe préfentèrent les pre- 
miers , que les autres effrayés prirent la 
fuite & abandonnèrent toute leur Artillerie 
dans ces lignes , d’où dépendoit non feule- 
ment la tranquillité de toute l’armée Fran-, 
çoife, mais encore le progrès de fes opéra- 
tions. Après cette importante expédition , le 
Comte de Saxe reçut des Généraux de l’ar- 
mée, & des Princes mêmes , tous les éloges 
qui lui étoient fi légitimement dûs. 

Le Prince Eugène, qui n’étoit arrivé à 
l’armée Impériale que le i 6 Avril, où le. 
Roi de Pruffe s’étoit rendu auffi pour faire 
cette Campagne en qualité de Volontaire , 
avoit fait travailler nuit & jour aux forti- 
fications de Mayence & de Rheinsfelds ; 8 c 
après que fes troupes eurent été chafiées 
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des lignes d’Etlingen , il ralîèmbla Con armée 
à Geilbron , où il attendoit les troupes au- 
xiliaires de l'Empire, en fe fortifiant dans 
ce Camp. Le Maréchal de Barwick n'en 
étoit éloigné que de deux lieues , &c il faifoit 
fubfifter fon armée des contributions qu’il 
levoit dans le Pays ennemi , & dans le 
Wirtemberg. 

Le vingt-cinq Mai , les François au nom- 
bre de quarante mille hommes , inveftirenc 
Philifbourg, fous les ordres du Marquis 
d’Asfeldt , Lieutenant général , avec cent 
trente pièces de canon , de vingt - quatre 
livres de balles, & loixante mortiers , dont 
douze pour les comminges : & afin de 
protéger ce Siège , le Maréchal de Barwick 
changea la fituation de (bn Camp , & vint 
occuper les hauteurs de Grausberg à Kifloch, 
où il établit fon Quartier général. Le vingt- 
fept fon armée marcha fur trois colomnes : 
le Prince de Conti étoit à l’avant- garde avec 
le Duc de Noailles , qui marchoit à la tête 
de la Mailbn du Roi. Le Maréchal de 
Barwick étoit au centre ; & le Comte de 
Saxe formoit l’arrière-garde pour obferver 
les Impériaux qui avoient un gros détache- 
ment de Cavalerie &c d'infanterie à Epin- 
gen, avec lequel ils auroient pu incommo- 
der la marche des François, comme ils ten- 
tèrent de le faire ; mais quoique le Comte 
de Saxe fût de beaucoup inférieur en nom- 
bre , ils ne purent jamais l’entamer. 

La nuit du premier au deux Juin de cette 
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même année 1754 j le Comte de Saxe fut 
détaché avec Monfieur de Geffion pour 
aller attaquer un Fort vis-à-vis de Philis- 
bourg. Ils y furent, & les Impériaux qui 
le gardoient l’abandonnèrent à la faveur de 
la nuit. Quoique le canon de la Place in-^ 
commodât beaucoup les travailleurs Fran- 
çois , occupés à delîecher les marais j ce- 
pendant la tranchée fut ouverte le 6 Juin , 
& le 7 les alîîégés étant fortis au nombre 
de fix cens d’une redoute qui étoit fur 
l’avant-fofle , ils furent repoufTes fi vivement 
par deux Compagnies de Grenadiers da 
Régiment de Bourbonnois , que comraan-, 
doit le Comte de Saxe, qu’il s’empara de 
la redoute , fit prilbnnier un Lieutenant, 
avec neuf Soldats ; en tua vingt-deux , & , 
obligea le relie à le (âuver dans des marais 
où il en périt plus delà moitié. Le Lieute- 
nant , qui étoit un jeune homme de condi-! 
don , ayant dit au Comte de Saxe qu’il 
avoit beaucoup de hardes & d’équipages 
dans la Ville, & que le tout lui lèroit volé 
s’il ne le failbit point réclamer, parce qu’on 
le croiroit au nombre des morts, le Comte 
de Saxe envoya un Tambour au Gouver- 
neur de Philifbourg, avec un billet ligné du- 
jeune Officier, pour le prier de lui envoyer 
ce qui lui appartenoit, & le Tambour revint 
peu de temps après, & lui rapporta tous 
fes équipages. 

Le douze du même mois de Juin , le' 
Maréchal de Barwick fut emporté pat .un. 
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boulet de canon à neuf heures du matin , 
en allant vifiter la tranchée ; ce Général fut 
univerfellement regretté. Le Marquis d'Af« 
feldt prit le commandement de l'armée, & 
fut fait Maréchal de France deux jours après, 
ainfi que le Duc de Noailles. Le feize le 
Comte de Saxe fut commandé pour la pre- 
mière attaque en face du marais de Starem- 
berg avec Ton Régiment , & celui de Routh j 
il s’y porta avec une intrépidité extraordi- 
naire. Le dix-huit le Maréchal de Noailles 
remmena avec lui à Manheim ; ils y eurent 
une longue conférence avec l’Eleébeur Pa- 
latin qui s’y étoit rendu 3 dînèrent a,vec lui , 
& revinrent au Camp le loir. Le vingt- 
quatre ayant été chargé par le Maréchal 
a’Asfeldt de l’attaque d’une redoute , dans 
laquelle commandoit le neveu du Général 
Wurgeneau, Commandant de Philifbourg, 
la redoute fut emportée , & tous ceux qui 
la défendoient furent faits prifonniers. 

■ Le premier Juillet, le Prince Eugène qui 
voyoit que les travaux du Siège avançoient 
extrêmement malgré le mauvais temps, les 
pluies continuelles & le débordement du 
Rhin , fentit bien que la Place ne tiendroit 
pas encore long-temps : & pour inquiéter 
les afliégeans , il fit décamper fon armée 
de Bruchfàli pour venir prendre porte à 
Wifenthal , vis-à-vis des retranchemens des 
François. Ce même jour la garnifon de Phi- 
lifbourg qui avoir eu avis de ce mouvement, 
fit une fortie qui fut bien meurtrière de parc 
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& d'autre J mais qui ne retarda point les 
travaux. Le Comte de Saxe fut de tranchée 
la nuit du I X au 1 3 , & le 14 il donna un 
aflaut à l'Ouvrage couronné , qui fut em- 
porté d’emblée. Le Commandant qui fe 
voyoit hors d’état d’être fecouru par le 
Prince Eugène , & qui craignoit un alîàut 
au Corps de la Place , demanda à capituler 
le 17 , & livra la Place aux François le len- 
demain. La garnifon de Philifbourg qui 
étoit au commencement du Siège de quatre 
mille fix cens hommes , (è trouva réduite à 
trois mille : la prife de cette Place a coûté 
à la France deux mille cinq cens hommes, 
fans plus de deux cens qui ont péri dans 
l’inondation qui combloit les tranchées, à 
caufe du débordement du Rhin. 

■ Tout ce qui peut contribuer à relever 
l’éclat d’une entreprife de cette importance, 
fe trouva raflèmblé dans celle-ci ; & il n’en 
faut pour témoin que la Lettre du Roi à 
l’Arcnevêque de Paris , du iz Juillet 1734: 
voici en quels termés Sa Majeftè y parle du 
Siège & de la prife de Philifbourg, « Les 
»» principales forces de l’Empereur & de 
» l’Empire campées en préfence des Fran- 
5>çois, les crues prodigieufes du Rhin, quî 
«jettoient les troupes dans la nécefïité de 
Mtraverfer de longues inondations à décou- 
»* vert , & jfbus le feu de la Place & la nom,* 
«breufe artillerie que les alTîégés leur ont 
»» continuellement oppofée ,n!ont pu ébran-, 
,«>ler leur fermeté ; animés à la vue des 
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»>obftacIes, ils les ont furmoncés ^ avec une 
»* patience & un courage dont il y a peu 
,» d'exemple, &c. »» 

Après la prife de Philiibourg, le Prince 
Eugène quitta fbn Camp de Wi/ènthal pour 
reprendre celui de Bruhfal, & le Maréchal 
d'Asfeld fit avancer quarante mille hom- 
mes (bus Mayence : ce qui obligea l’armée 
Impériale de décamper le 30 Juillet de 
Bruchlal , pour marcher à Heidelberg. Mais 
le Maréchal d’Asfeldt , après avoir laiflTé 
vingt -cinq mille hommes dans le Camp 
devant Philifbourg , aux ordres du Maréchal 
de Noailles , & douze mille pionniers pour 
en combler les tranchées , ce Général avoir 
repalïe le Rhin le zy Juillet , avec foixante 
& douze bataillons pour aller rejoindre le 
Corps de troupes qui étoit aux environs de 
Worms, fous les ordres du Comte de 
Bellifle , qui s’étoit emparé de cette Place 
dès le 23 , pour marcher enfuite à 
Mayence. 

Le premier Août fuivant, le Comte de 
Saxe fut détaché pour aller attaquer le Châ- 
teau de Niederulm , dont il fe rendit maî- 
tre , & où il fit deux cens prifonniers : il y 
avoir dans ce Château des magafins con- 
fidérables de vivres. Ce fut ce même jour 
premier Août 1734, que fur le fidèle rap- 
port fait au Roi , de la façon dont le Comte 
de Saxe s’étoit comporté âù Siège de Phi- 
lifbourg, Sa Majefté le fit Lieutenant gé- 
néral ; voici la copie ji U pouvoir qui lui en 
fut expédié. 
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LOUIS y par la grâce de Dieu y Roi de 
France & de Navarre : a tous ceux qui ces 
pre'fentes Lettres verront y Salut. Dejîrant 
reconnaître les bons & mportans fervîces que 
notre cher & bien amé le Sieur Comte de 
Saxe J Mare'cbal de Camp en nos armées , 
nous a rendus pendant de longues années , en 
diverfcs charges & emplois de Guerre , que 
nous lui avons confiés , dans lefquels il a 
donné des preuves fignalées de [on courage , 
de fa valeur y de fon expérience dans les faits 
militaires , d'une fage & prudente conduite , 
& de tous les talens que nous pouvons defirer 
dans un Officier defliné à commander nos trou-‘ 
pes avec caraà 'ere fupérieur : & defirant lui 
témoigner l'efiime particulière que nousfaifons 
de fa perfonne y & le mettre en état de nous 
fervir de plus en plus utilement , nous avons 
réfolu de l’honorer de la Charge d’un de nos 
Lieutenans généraux en nos armées : Sçavoir. 
FAISONS , que pour ces caufes & autres a ce 
nous mouvant y nous avons ledit Sieur Comte 
de Saxe fait , conftituéy ordonné & établi ; 
faifons , conjiituons y ordonnons & établirons 
par ces Préfentes fignées de notre main , l'un 
de nos Lieutenans généraux en nos armées , 
& ladite Charge lui avens donnée & oUroye'e j 
donnons & oüroyons y pour en cette qualité^ 
en l'abfence & fous l'autorité de nos Lieute- 
nans généraux , qui commanderont en Chef 
nos armées y dans lefquelles il aura ordre 
de fervir y commander les troupes dont 
mfdites armées feront, compofées y les faire 
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agir par-tout où befoin fera , pour le bien & 
avantage de notre fervice , ér pour effet de 
nos intentions , repouffer nos ennemis , les at~ 
taquer , & affailUr ; entrer en leur pays ; 
affie'ger & faire battre les Villes , Places & 
. Châteaux qui refu feront de nous obe'ir: y don- 
ner affaut 3 les prendre à telle compojition 
qu'il avifera ; s'oppofer aux entreprifes qu'il- 
verra être au préjudice de notre fervice ; livrer 
bataille 3 rencontres 3 efc ar mouche s , & faire 
tous autres allés & exploits de guerre que be- 
foin fera ; faire faire les revues & montres des 
troupes dont nofdites armées feront compofées , 
■par les Commijfaires & Contrôleurs ordinaires 
des guerres par nous a ce départis ; commander 
'& ordonner a tous nos Officiers d'artillerie 3 
des vivres & autres étant en nofdites armées , 
ce qu'il jugera être néceffaire & à propos pour 
le bien de notre fervice ; faire vivre nofdits 
gens des guerre en bon ordre ^ police &difci- 
'pline 3 fuivant nos Réglemens & Ordonnances 
militaires j ordonner des payemens defditsgens 
de guerre & des dépenfes à faire en nofdites 
armées , fuivant nos Etats , & généralement 
faire les chofes fufdites , cir confiant es , & 
ïdépendances , & tout ce que nous-mêmes fe- 
rions & pourrions faire fi nous y étions préfent 
en perfonne , encore bien que le cas requière 
Jidandement plus fpécial qu'il n'efl porté par 
ceÇdttes Préfentes : le tout comme dit efi 3 en 
l'abfence & fous l'autorité de nos Lieutenant 
Généraux qui comtnanderont en Chef nofdites 
strmées : Mai^pons de Ordonnons a tous 

Maréchaux 
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^Iiréchiinx de Camp , Bngadîers , Meflres» 
de-C.mp , Colonels , Lieurenans de notre ar» 
'tillerie i General des vhres y Chefs & Con- 
ducteurs de nos gens de guerre , tant de cbe- 
-val que de pied , François & etrangers , & 
tous autres nos Officiers & Sujets qui fervU 
font en nos armées , de reconnaître ledit fleur 
Comte de Saxe , & de lui obéir &. entendre 
xn ladite qualité de Vun de nos Lieutenant 
généraux en nos armées 3 & en toutes les cbofes 
■qiéll leur commandera & ordonnera pour notre 
fervlce , en l'abfence & fous l'autorité de nos 
Lleutenans généraux qui les commanderont 
in chef y tout ainfi qu'ils feroient^a notre pro- 
pre Perfonne fans dljjîcultc' : Car tel est. 
■NOTRE BON PLAISIR .* En témoin de quoi nous 
avons fait mettre notre Scel a cefdites Pré- 
fentes, Donne’ a Verfallles le premier jour du 
mois d'jioât , l'an de grâce ij^^y& de notre 
régne le dix-neuvième. Signé LOUIS. Et 
fur le replis : Par le Roi. Signé Bauyn. 

Les Français quîctèrent le Camp de Wormî 
-le 4 Août , & s’avancèrent vers Oppenheirai 
dans la vue de chercher les Impériaux & de 
deur livrer bataille. On ne fut occupé pendant 
quelques jours que dedifférens mouvemens 
de part& d’autre. Les François fe rendirent 
à Spire le 16 ^ & le Maréchal de Noailles 
partit avec trente mille hommes pour aller in- 
veftir le vieux Brillac,, Le.s différentes courfês 
.que le Maréchal d’Asfeldt faifbit faire à fort 
4trmée avoient trois objets ; le premier étoic 
Tome L L 
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je refaire dans ce pays fa Cavalerie quï 
manquoit de fourages ^ & d'en tirer des 
contributions^ le fécond , d’y attirer le Prince 
Eugène pour achever de ruiner tout le 
paysj & le troifiéme, de lui donner allez 
d’inquiétude pour l’empêcher d’envoyer de 
fon armée des troupes en Italie , où les affai- 
res de la France n’étoient pas en fi bon état 
q[ue fur le Rhin. Il réufïit dans ces trois 
points : & enfuite il s’approcha.de Raftadt , 
afin d’y être à portée de faire payer le reftant 
des contributions convenues dans le Wir- 
teriiberg , & d’y faire repofer pendant quel- 
ques jours fes troupes qui avoient beaucoup 
ifoufFert par leurs différentes marches. 

Le Comte de Saxe fut détaché le x Sep- 
tembre avec quatre bataillons & quatre 
efeadrons, pour aller s’emparer d’un petit 
Bourg nommé Altrich , près de Manheim ; 
ce qu’il fit fans donner aux ennemis le temps 
de fe reconnaître ; outre cent cinquante 
prifonniers qu’il y fit , il s’y empara d’un 
magafin confidérable, qui y étoit, & le 7 
du même mois M. de Quadt s’empara d’Of- 
fenbourg. 

Le I Z le Maréchal d’ Asfeldt , qui appel- 
, Joit le Comte de Saxe fon bras droit , le 
détacha avec douze cens Fantaflins & cent 
Pragons J pour aller prendre pofte à Bibrach, 
afin de contenir les troupes Impériales qui 
étoient à Wolfach, & qui incommodoienc 
beaucoup les détachemens François qui 
Croient dans les environs. Il vint à- bouc 
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les déloger de ce pofte , quoiqu'elles s'y 
fulîcnc retranchées; & il fit (ommcrenfuitô 
les Magidrats de la ville de Hornberg d’en- 
voyer des Députés à Zell pour y traiter de la 
fourniture des fourages dont il auroit befoin, 
Le .Magiilrat qui fe lentoit à portée d’être ' 
‘ fecouru de la part du Prince Eugène, en ca» 
d’infiilte de la part des François, fit dire au 
Comte de Saxe , qu’il avoit des ordres trop 
précis du contraire , pour lui pouvoir obéir ; 
fur quoi le Comte de Saxe lui fit fignifier » 
que fi le lendemain à midi 3 il n’avoit point 
à fon Camp une certaine quantité de fou- 
rages qu’il lui preferivit, à deux heures il 
mettroit là Ville au pillage. Le Magiftrat 
qui le conneifioit homme à tenir la parole, 
lui envoya le lendemain dès le matin , plus 
encore qu’il n’avoit demandé. Après cette 
expédition il marcha à Ettentheim 3 petit 
Bourg éloigné de deux lieues du Camp qu'il 
occupoit pour lors; il y avoit dans ce Bourg 
un magalin beaucoup plus confidérable que 
tous ceux dont il s’étoit déjà emparé: les 
magafins Sc les convois de vivres, le ten- 
toient beaucoup ; celui d’Etcentheim étoic 
gardé par quatre cens Fantalïins , & autant 
de Cavaliers , bien retranchés , bien fortifiés ; 
il tomba fur eux avec tant de précipitation 
& de lurprile, qu’ils abandonnèrent ce pofte 
après avoir mis le feu au magafin , qui par 
le prompt lècours qu’on y donna, ne fut point 
endommagé , & il fe retira enfuite à Bibracli 
ic, à Zell, pow gard.ee ceg deux ppftes qui 
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étoient împortans pour la communication 
des diffërens Corps de l’armée , & pour la 
kvée des contributions. Les Impériaux fen- 
toient fl bien l’importance de ces deux 
portes , qu’ils firent tout ce qu’ils purent , 
pour en déloger les troupes qu’il y avoir 
lairtëes; & ayant été averti qu’un Parti con- 
fîdérable de leurs Huflàrds avoit tenté 
plufieurs fois de s’emparer de ZelP, il fut le 
chercher à la tête de cent Grenadiers ^ 
l’ayant rencontre le ip Septembre à une 
demi-lieue de Zell près d’un petit bois , il 
donna deflus , & tua de fa main celui qui 
çommandoitee Parti, dont il avoit reçu un 
coup de fabre fur la tête , qui ne lui avoit 
fait aucun mal , ayant été garanti par fa 
calotte de fer qu’il portoit toujours ; & ce 
Corps fut difperfé, fans qu’il ait reparu 
depuis. 

Les Princes & la plus grande partie des 
Seigneurs quittèrent l’armée Françoife vers 
le milieu du mois de Septembre à caufe du 
mauvais temps , qui fit aufli que les troupes 
du Camp d’Otfenbourg commandées par 
Monfieur de Quadt furent obligées de bar- 
raquer au commencement du mois d’Oélo- 
bre. La Maifon du Roi commença à défiler 
le 9 , & le 13 toute l’armée parta le Rhin 
& fe fepara après avoir pourvu aux Portes 
au de- là de ce fleuve. 

. Les Impériaux informés que les François 
fe retiroient , comptoient faire hiverner huit 
mille hommes dans Wonns à &'S’emparè^ 
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rent de cette Ville , dans laquelle ils firent 
entrer cinq mille hommes de leuts meilleures 
troupes. Aullî-tôcque le Maréchal de Noail- 
les en fut informé ^ il partit à la tête d« 
trente mille hommes, pour les aller déloger j 
& le Comte de Bellifle pour favorifer cette 
expédition , raflembla les troupes qu’il com- 
mandoit , pour faire diverfion , & fut juf. 
qu’aux portes de Manheim où il enleva fix 
Baillifs du territoire de Mayence, parce qu’ils 
refufoient de payer les contributions donc 
ils étoient convenus. Les Impériaux n’atten- 
dirent point l’arrivée da Maréchal de 
Noailles pour évacuer Worms ; ils en par- 
tirent la nuit du 6 au 7 Novembre , & le 
8 , les François s’en emparèrent , ainfi que 
d’Oppenheim , de Frankental , & de quel- 
ques autres Places , dans les Eledlorats de 
Treves & de Mayence, où les troupes étoient 
à portée de le ralïèmbler en vingt- quatre 
heures , & de compofer un corps de trente 
mille hommes. 

Toute l’armée étant feparée , le Comte 
de Saxe revint à Paris , & fe rendit enfuite 
à la Cour qui étoit pour lors à Fontaine- 
bleau. Le Comte de Bellifle qui l’avoic 
précédé , avoit rendu au Roi un compte 
exaél de tout ce qui s’étoit pafle pendant 
la Campagne ,• & ce Général n’ayant rieii 
omis de ce qui pouvoir faire honneur ait 
Comte de Saxe , en arrivant à Fontainebleau, 
il reçut de Sa Majefté & de toute k Cour, 
les éloges dûs à fa .valeur & a fon incré-* 
pidité.. L iij. 
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Les troupes Françoifes avoient etc iî fa- 
tiguées de .cette dernière Campagne , qu'oa 
les lailTa repofer plus long-temps qu’à l’or- 
dinaire dans leurs quartiers ; d'autant plui 
volontiers encore , qu’elles fubfiftoient en 
partie aux dépens de l’ennemi , & que toutes 
les frontières de la France étoient par leur 
pofition à couvert de toute infulte i enforte 
qu'elles n’eurent ordre de marcher que dans, 
le commencement du mois de Mai 1735, 
La Cour de Verfailles ayant jugé à propos 
d'envoyer fur le Rhin les Maréchaux du 
Bourg & de Coigny , ce dernier fe rendit 
au commencement du mois de Mai à l'ar- 
mée ; il s’occupa à examiner les dilFérens 
quartiers qu'elle avoit en Alface , & le long 
du Rhin; après quoi il fit allcmbler leS 
troupes pour en faire la revue générale j, 
afin d'ouvrir la Campagne. Cependant les 
ennemis s'étoient emparés des lignes d’Et- 
lingen que les François avoient abandon- 
nées , & ils avoient fait inonder tous les 
environs de Philifbourg , afin de mafquer 
cette Ville de ce côté-là, & de boucher les 
paflàges vers leurs lignes. Le 26 du même 
mois de Mai le Comte de Saxe fut à Man- 
heim avec le Comte de Bavière j & ils y 
dînèrent avec le Prince Georges de Hefle- 
Caflcl. Quelques jours après fur l'avis que 
les Impériaux méditoient quelqu’entreprifè 
contre Oppenheim , où il n’y avoit qu’uhe 
foible Garnifbn Françoife , il fut détaché 
pour aller k renforcer, - ' 
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Les deux armées étoienc toujours en pré- 
fénce , & le Prince Eugène paroilîbit atten- 
dre le moment de livrer bataille aux Fran- 
çois , au moins il en faifoit courir le bruit; 
mais les Membres de l’Empire qui dévoient 
lui fournir des troupes , ne fe prelFoient 
point d’envoyer leur contingent , & il étoit 
dans l’inaétioix Ce fut pour l’en faire fortir , 
que le Maréchal de Coigny ordonna le 19 
Juin (uivant un fourage général fous Mayen- 
ce. Ce fourage fut exécuté- avec autant de 
liberté que s’il n’y avoit point eu d’ennemis , 
car il n’y eut pas un feul coup de fufil tiré- 
de part ni d’autre , tous les Princes & les 
Officiers Généraux y affiftèrenr. 

Les François s’emparèrent dans le même 
temps de plufieurs petites Ifles fur le Rhin , 
qu’ils forcifièrent , afin de fo faciliter le paf- 
fage de ce Fleuve en cas de befoin. Le Par:- 
cifàn de la Croix ayant paflTé de l’autre côté 
du Rhin le 1 1 Juillet , dans le delTein de 
mettre à contribution le Rhingau , tomba 
dans une embufeade avec tout fon monde 
qui fut taillé en pièces , & il fut obligé dé- 
fe fàuver dans un Couvent de Capucins 
où il fut fait prifonnier & conduit ^ 
Mayence. 

- Cependant le Prince Eugène fo fortifiant 
tous les jours par les troupes auxiliaires de 
l’Empire qui venoient le joindre. Ton armeV 
commença bientôt à être en forces fupé- 
tieures à celles des François. Il avoit con- 
ikrvé fon Camp de Bruchfal , & d’Heidel- 

L W 
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beig , dans l’inientiçn de pafièr le Rhin I 
Manheim avec toute fon armée ôc de pé- 
nétrer enfuite dans le pays Meflm. Ce fut ce 
qui fit prendre le parti au Maréchal deCoigny 
de rappeller les troupes qu’il avoit fous 
Mayence j & de détacher le Comte de Saxe 
avec quatorze Bataillons & dix Efeadrons , 
pour le lui oppofe'r devant Manheim. Il s’y 
rendit effeétivement le 6 Septembre , &c il 
y choifit un polie fi avantageux., que le. 
Prince Eugène ne put exécuter fon, projet i 
car quoique le Comte de Saxe ne fût pointi 
en état de rien entreprendre , il fit la plus, 
belle manœuvre du monde, en fe retran- 
chant de façon qu’il ne pouvoir point être- 
forcé dans ion Camp , & que de là avec 
une poignée de monde , il tenoit en refpeéb 
une armée formidable , qui n’ola jamais, 
bazarder le paflagedu Rhin, Ce fut àcetto 
belle manœuvre que la Lorraine fut redeva-< 
ble de fon falut car il cil confiant que fi> 
l’Armée Impériale eût pu pafièr le Rhin , le 
Corps aux ordres du Comte de Bellifia 
n’auroit jamais pu couvrir cette Province. 

Les Impériaux voyant qu’ils ne pouvoient- 
rien gagner de ce côté-là , changèrent leurs 
batteries j & après diftérens mouvemens y * 
on vit le Général Comte de Seckendorlffe 
mettre en marche le 30 Septembre, avec 
un Corps de cinquante mille hommes , 
allant droit à Treves : mais les. Généraux 
^François en ayant été inftruits par quelques 
idéferteurs qui leur arrivèrent , ils y firejii 
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marcher le Comte de Bellifle avec un pareil- 
nombre dcitroupes commandées par le Mar* 
quis; d’Aubigné , le Duc de Bethune & le. 
Çomte de Saxe. .Ges quatre:, Généraux 
avoi'ent fait une fi grande diligence pour 
prévenir le Comte de SeckendorfF, que le 8; 
Oélobre ils étoient déjà à Treves , tandis que;- 
les Impériaux en étoient encore bien éloi- 
gnés, parce qu'ils n’avoient jamais imaginé' 
que leur deCTein pût être, découvert. . LeiMa-*- 
réchal de Coigny , dontj'armée avoit joint: 
celle du Çomte de BeUifle zo du même; 
mois d’Oétobre , voulut tenter en.arrivancr 
l’attaque de l’Abbaye dè Claulèn , où le- 
Comte de Seckendorff avoit établi' Con': 
Quartier général ; mais; il s’y étoit fi biem 
iietranché , qu’on s’en tintde part &.d'autret 
à la canonnade & à la petite guerre ce jour-^ 
là,j attendu, que les deux Armées étant fé-> 
parées, par la petite rivière de Salm , &.fèi 
faifant déjà tard, il eût été dangereux de- 
s’engager dans une aétioii générale. Le len-‘ 
demain à la . pointe du jour le Comte de t 
Saxe j,, à . la tête de trente-fix Compagnies deî 
Grenadiers, fut s'emparer d’un petit .Village^ 
qui bordoit - le paÏÏàge de cette petite rivière j ; 
il , l’emporta. d’ambléei 5£j.en;pputfuivit lesi 
troupes qui legardoient, avec tant de.vi-- 
vacité, qu’il -fut'apr-es eux jûfqu’à un petit: 
hois qui étoLt.au de-là du pont , fans s’ap- - 
percevoir du danger qu’il couroir. M. lé ; 
Maréchal de Coigny qui étoie furune** 
itoeuï-d’où.vüi..tÊçQuvroiLt^^ ce. qui {èc; 

U.r. ■ 
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pa 0 oit , ayant vu défiler deux coIomneS 
d'infanterie Allemande qui alloient l'enve- 
lopper, lui envoyaî dire de ne pas ‘aller 
plus loin & de revenir promptement, ce 
qu'il fit dans tout l’ordre poIÜble. Il étoit 
il infatigable , que deux jours après cette 
expédition , il fe chargea encore de garder 
fur la Mozelle un gué par où les ennemis 
pouvoient tenter le pafîage de, cette rivière^ 
ce qu’ils firent en effet le premier jour de 
Novembre J mais il les repoulfa avec tanc 
d'avantage qu’ils n^ofêrent foire une fécondé 
tentative. = 

Les deux armées s’obfervoient toujours, 
l'une & l’autre , & cherchoient refpecàtve- 
ment à engager une aétion générale , pour 
finir la Campagne.’ On s’y attendoit à cha- 
que înftant , lorfque le 5 du meme mois 
de Novembre' on publia de part &: d’autre 
one fufpenfioivd’armes; les Princes partirent 
pour Paris , & tous les Officiers Généraux 
qui n'avoient point de départemens dans les; 
quartiers d’hyver, quittèrent fucceffivement. 
l'armée< Le Comte de Saxe fut de ce nom-^ 
bre ; il avoir âlîèz travaillé pendant toute 
la Campagne , pour avoir beloin de repos j; 
il' revint à la Cour , & il refta tout l’hyver 
4 Paris. ’ ' 

- La mêmC: fufpenfion d’armes fut aufîî 
publiée en Italie à la têce des armées Impé- 
riale Ôc Fraiiçjife le 16 du mois de No-, ’ 
verabre ly^y >. & le Maréchal de No^illea 
y ^ fit. OQli^cJC W; 
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jpur au Gouvernement de Mantouë , qu’e;i’ 
conformité des ordres de fa Cour il avoir, 
ouvert le paflàge de cette Ville ; il en leva 
en même temps le blocus, & les hoftilités. 
cefsèrent de part & d’autre. 

Quoique je n’aye point parlé des affaires. 
d’Italie , ce pays ne fut cependant pas moins, 
fécond en événemens que l’Allemagne ; &' 
la guerre y fut même plus (ànglante par les. 
differentes batailles qui s’y donnèrent. Le 
Roi d’Efpagne avoit fait monter Dom Car- 
los (bn fils fur le Thrône de Naples & dé- 
Sicile ; le Roi de Sardaigne avoir aidé lé- 
Maréchal de Villars dans là conquête du. 
Milanois, & après le Traité d’alliance con-- 
clu entre la France , l’Efpagne & lui , ce- 
Monarque avoit fait- publier les motifs quL 
l’engageoient à prendre lés armes, par lé* 
Manifefte fuivant. 

«Le Roi de. Sardaigne; étroitement untî 
»au Roi de France par les précieux liens; 
3»du fang & de l’amitié , a vivement par-- 
3>tagé'la jufte fénfibilité au füjet des Dé-'- 
9>clarations injurieufes , des odieulês négo- 
w^ciations, & des violentes voies de fait,^, 
«■par lefquelles . l’Empereur -a affeété de^- 
3» choquer Sa Majefté Très-Chrétienne-, 5^,': 
«s’eft efforcé de" fermer le chemiri du.: 
«Thrône à un Prince, au fort duquel elle - 
«prenoit le plus tendre intérêt ; & qui étoic.: 
«fi digne de la Couronné , que lesinfinua-^- 
«tionso les menaces- & les hortiiités .em.i^- 
3»>pby^s..à.lififc,eiilevej: lesTuffirages de 
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«Nation PoU'noife, n’gm.pu.rraver/êrfoil 
«unanime cledtion. 

«Quoique l’elprit dominant de. la Coût 
«de Vienne fût allez manifefté en Europe > 
«pour que les prétentions les plus étendues 
«de fa parc, ne dulïem plus furprendre,. 
«on n'a pu toutefois y voir fans étonnement 
«la naiflânce & les progrès d’un fi injuftc 
«engagement J foie que l’on conlulérât la, 
«perfonne du Roi Staniflas, contre laquelle, 
«il éroit formé,. Toit la dignité du Roi de. 
«France qu'il ofFenfoit , foie la Conftituiion 
«du Royaume de Pologne, qu'il fappoÎD 
«par les fondemens , foit enfin la nature 
«des moyens employés à le foûtenir, tels , 
«que ce Royaume fe fût à peine attendii. 
«à lés voir mettre en œuvre par le. plus, 
«dangereux de les Voifins. 

«L’objet^ que prélènte un grand Roi in-, 
«fuite le propos délibéré dans l’endroit, le- 
«plus let fible , & le fp. étacle d’une Nar. 
«tion opprimée, pour n'avoir- pas voulu 
«renoncer à fa liberté , ne fçauroit être, 
«regardé d'un œil tranquille par aucuncL 
«Puiflànce. Mais combien le Roi de Sar-. 
«daigne n'a- t-il pas lieu. d'en, être- frappé?. 
«Lui qui ne peut s’approprier, le bonheur, 
«d'une étroite pareiKé avec SaMajefté; 
«Tiès Chrétienne , fans participer en même; 
«temps à l’outiage qu'on ^ui a ii.tçnré y ni; 
«envifiiger l’üfage que l’Empereur a arpiré; 
«de faire de (on autorité , dans un Rpyau-, 
.«me ûidépendautj raùsrréôéc.liju: 
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'».fëquences de l’abus qu’il fait joornellefc. 
«ment de cette même autorité , dans une 
«Région qui. lui eft déjà plus qu’à moitic..- 
« Ipumife. 

«En vain le Roi de Sardaigne a-t-R. 
«voulu pendant long-temps s’aveugler fur 
«ces triftes conféquences : la Cour de Vien*- 
»>nc lui a fait fentir par fes démarches, 
«qu’elle fondoit fur fa ruine celle de la. 
«liberté de l’Italie , dont-fa Royale Maifon. 
«avoir toujours été- le plus ferme Ibutien; 

«Les premières in juftices de la Cour de 
«Vienne 3^ ont pour époque ôc pour date^, 
«-les temps mêmes aufquels la Maifbn de 
«Savoye faifoit les plus généreux efforts, 
«en faveur de celle d’Autriche le Traité 
«d’alliance conclu en 1705 entre le feU; 
«Roi de Sardaigne & l’Empereur. Léopold >. 
M.aulTi mal exécuté- du côté des affiflrances, 
M.pvomifes^ qu’imparfaiteroent accompli duj 
«côté des cédions ftipulées^les confùléra- 
«bles- avances faites en ce temps-là , poup, 
«l’entretien, des troupes Impériales, dans, 
«le Pied mont , non encore rembour fées , . 
«font les monumens authentiques de la, 
«reconnoiflance de la Cour- de Vienne. 

«Tel fut le traitement que' le feu Roi 
«Viétor en reçut en qualité de fidèle dù 
«d’utile allié. Mais à- peine la diflblurioiv 
«de la ligue l’eut-eile obligé- d’entrer dans, 
«les mefures pacifiques qui , fe prirent à? 
«Utrccht , où la pluralité des fiiftiages, d«t 
» l'È ur ope Itû d^éciSQa .le Roÿaume.de-. Sicile^ 
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M par des confidéiatîoiis qui devoienf eh. 
»» perpétuer la podèlTion à la poftéiité la. 
wplus. reculée ,, que la Cour de Vienne' 
^éclatant contre lui , s’en prit d’une mav 
»> nière outrageante à fês Miniftres, à Vienne 
à Ratiibonne, par des Décrets aulTi 
M.violens qu’in jurtes, (ans épargner les ex- 
»>prelïions les plus piquantes & fans ména- 
»jger la dignité toujours, refpeâtable d’ua 
»» Souverain. 

«Le Congrès d^ÜCrecht contre lequel les 
Miniftres Autrichiens fe déchaînoient fans 
»*ce^ J avait pourtant abondamment pouvu 
la (plendeur: & à l^élévation de l’Eni- 
>Apereur , en lui aftùrant la confidérable 
«addition des Pays-Bas cks Etats limés 
«dans le continent d’Italie , à. ceux qu’il 
«poflédoit déjà en Allemagne. Lui-mêmà 
«paifSe fuccès de Tes aimes contre le Turc ,, 
«avoir- reculé bien., loin les bornes de fa 
«Domination du côté de la Hongrie 
«de la Tranfîlvanie.- Tant de prolpérités. 
«dévoient combler*les voeux de là Cour 
«de Vienne cependant la feule Sicile, 
«échue au Roi ViéVor étoic encore un objet - 
«fuffifànt à la troubler: il rallut la lui céder, 
«par un Traité qui lailToit néanmoins jour 
«à une difcullion avantageufe au nouveau-; 
«Roi de Sardaigne. C’eft ainli que la Mai- . 
«Ion de Savoye étoir fans cefte dctb’née à- 
«contribuer à l’aggrandiftèment de celle/ 
«d’Autriche, tantôt par les le. vices les-; 
«plus fignalés , tantôt par. le^ laçriftcçs 

COWCUXi, 
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»>N’auroit-on pas cru que la Cour de, 
'«Vienne, donc on aiTbuvifloit à l'envi les 
«defirs, fe (èroit du moins portée à rendre - 
«juftice au Roi de Sardaigne fur des articles 
«moins effentiels, que la fage difpofîtioni- 
«des PuilTànces concraétantes avoit ren- 
«voyés au Congrès déligné à Cambrayî; 
«Tant de condefcendance ne fit qu'aùg- 
«menrer fa dureté. En vain les Plénipoten-, 
«tiaires s'y allèmblèrent : la lenteur afteéléè- 
«& l'inflexibilité des Miniftres Impéi iaux 
«firent perdre tout le. fruit de cette con- 
« vocation , & même tout efpoir de voit' 

« renaître une occafion favorable de réparer. 
•»les préjudices fupportésv 

«Le Roi de Sardaigne ,, entièrement -lî?. 
«vré par là à la Cour de Vienne, fur le.- 
«point dc’fa légitime facisfaéfion , éprouva 
«dès lors tout le poids de Ibn aliénation, 
«pour lui. Elle n'a ceflé depuis de lui fuC- 
«citer des oppofitions-, & des conteftationà.; 
«de toute eipéce,^ 

«Elle avoit déjà prétendu- mettre le Roî; 
«de Sardaigne au rang des Amples Vallaux . 
«& Feudataires, par rapport aux contri-ï . 
«butions , & cela de l'autorité privée de 
«TEmpeieur, & de celle de Ton" Conlèil » 
«fans aucune délibération de la Dictte,. &- 
«mémo fur des lieux qui ont été déclarés, ■ 
«indépendans de l'Empire , par la paix, d«., 
«Munfter regardée comme Loi facrée & 
«fondamentale par tout le. Corps 
«-uique^ 
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«Elle a permis au Confeil Aulique d’éi 
«coûter &c d’encourager les appels des, 
«Vaflàux & Sujets du Roi de Sardaigne, 
«au préjudice de la prérogative dont il jouit 
« par fa dignité de Vicaire de l’Empire , de 
wpar les Diplômes accordés par les Empe^ 
reurs^, à la- Maifon de Savoyev, 

«Elle lui a formé des difïîcult<^recher- 
«chées en toute occafion , fok dans les 
waequifitions qu’il a fait de l'Empereur à 
«.prix d’argent, foit dans, les . inveftitures 
«générales de fes Etats , en lui difputant.,. 
«tantôt les titres, tantôt les diftinélions 
«dont fa Maifon a joui autrefois , & cela 
«meme en s’éloignant , par un exemple 
«prefqu’inoui, ded’avis du Conleil Aulique.. 

«Elle a éludé par d-es délais, infinis la- 
«demande des titres. & autres- écritures v 
«appartenantes au Duché de Montferrat-, 
«dont la rémiiEon eft cxprelTénient ftipu^ 
«lée par les. Traités qui portent la celEon 
«de cet Etat;.& vingt ans- de (oliicitationss 
«n’ont encore pa les obtenir. 

«Afin d’ôcer au Roi de . Sardaigne les à 
« moyens de fe. défendre elle a prétendu' 
«lui limiter la liberté ablôlue- de fortifiée - 
» fes Places , que le droit naturel , aulïi bien 
«que les Traités lui accorde; Ôc elle a tâché 
«de forcer , par des interprétations artifin- 
«icieufes, le vrai ,lêns des mêmes Traités* 
«Elle a. fomenté avec foin, &; {outenu' 
«avec hauteur les- in ju des prétentions dea; 
«Terres dè l’Etat de Müân >.conâuaut5S^.< 
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>>avec les Etats de Sardaigne , rejetrant 
«même toutes les ouvertures d’un raifon- 
«nable accord, Ibuvent propofées par ce 
« Prince ; la Cour de. Vienne , afFeftant de 
«tenir cette voie ouverte pour l’inquiéter , 
«& troubler fa Jurifdidtion. 

«En^i la Cour de Vienne , attentive 
«aux otcafions de choquer celle de Turin? 
«par les endroits les plusfenfibles >achoifî- 
«le moment que les Plénipotentiaires du 
«Roi de Sardaigne alloienr prêter hommage 
« de cette partie de fes Etats , qui relève de 
« l’Empire , pour introduire par furprife une 
«étrange nouveauté 3 & une odieufe dit- 
«tindtion , contre l’ufage établi j & récem- 
«ment pratiqué envers les Rois d’Angle- 
« terre, de Daneraarck &c de Suede &• 
«fur les vives proteftations qui lui ont été 
«faites à ce fujet par les Miniftres du RoL 
«de Sardaigne , elle a prétendu répare» 
«l’offenfe , au moyen de quelques exeufes 
«privées. & échappées par occafîon à un 
«Officier de la Cour de l'Empereur y dons 
«il a refufé de donner adte., 

«Dans ces circonftances , le Roi Très- 
«Chrétien , qui de Ton côté avoir donné 
«pendant long-temps à la Cour de Vienne 
«les exemples de la plus finguUère modé- 
« ration, & les preuves de la plus fago 
«tolérance , a jugé qu’une pareille conduite 
^> ceflèroit d’être louable i dès qu’elle deve- 
»'noit incompatible avec fâ gloire perfbn- 
??nellc J l’honneur de fon Royaume 
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*» l’appui qu’il devoit à Tes Alliés. Il s’ef! dé- 

>• terminé à déclarer la guerre à l’Empereur » 

» & a invité le Roi de Sardaigne à prendre- 
«à cette guerre la même part qu’il prenoic 
»»aux motifs qui la rendoient indifpenlable, 
”Le Roi de Sardaigne, engagé par tant 
«d’endroits à époufer le jufte reflèntiment 
«de Sa Majefté Très-Chrétienne , ayant de 
« plus les propres griefs à réparer 5 convaincu: 

« par une longue expérience , que les maxi- 
« mes de la Cour de Vienne , invariables 
«fur fon compte , tendoienc à miner fa 
«Souveraineté, en attendant l’occafion de 
«l’opprimer fans relTource; enfin confirmé 
«dans cette certitude , par des exemples 
«capables d’alarmer les plus grandes Puil^ 
«lances J a ligné au Traité, joignant avec 
«confiance lès armes à celles d’un Prince ^ 
«qui dépouillé d’ambition , n’a cherché à 
« fe diftinguer en Europe que par fon amour 
«pour la paix , &: par l’équité de fes def- 
«feins. Le Roi de Sardaigne , en qualité 
«de Souverain indépendant, ell difpenfé 
wd’autorilèr par des exemples les mefures 
«qu’il ell: contraint de prendre contre lEm- 
,»pereur ; en qualité de Prince de l’Empire , 
«il en a d’illullres à lliivre^ il fçaura s’y 
«conformer enmaintenant une indilfoluble- 
«union avec cet augufte Corps , & une 
«parfaite amitié avec les dignes Membres, 
«qui le compofent , du nombre defquels il 
.«fait gloire d’être. 

: « C’eft donc pour l’honneur de fon illu/lr*- 
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Allié , pour le fien propre , pour fa fûrccé„ 

« pour la tranquillité & le bonheur de ks 
"Etats, que le Roi de Sardaigne, après 
«avoir marqué par toutes fès déterminations 
-«un fincère defir de maintenir la bonne 
«intelligence avec fcs voifins, 5c d’épar- 
« gner à Tes peuples les calamités de la guerre, 
«prend maintenant les armes. 

«En agifl'ant par des motifs fi dignes de 
« déterminer un Souverain , il efpère nom 
• «feulement de trouver dans fes fujets les 
«mêmes refîburces de zèle , de fidélité ÔC 
«de valeur, que fes auguftes Prédécefleurs 
«ont trouvées en eux,- mais auffi que Diea 
«bénira par d’heurepx fuccès > la juftied 
«de fès deflèins, 5c protégera fâ caufe.» . 

Au moyen de l’armifHce publié en Alle- 
magne 5c en Italie j la tranquillité fuccédà 
au- trouble : les armées entrèrent refpeftive- 
ment dans des quartiers dont les Généraux 
convinrent entr’eux , Sc on ne s'occupa dans 
les Cours Belligérentes qu’à donner la forme- 
aux articles d’un folide traité, dont le fond 
étoit déjà plus d’à moitié convenu. 

’M.duTheil , premier Commis des affairés, 
étrangères, génie du premier ordre, & 
homme d’un rare mérite à tous égards ^ 
'mais très-verfé dans la parfaite connoifTance 
de l’intérêt de tous les Princes de l’Europe ,, 
dont il a fait fa principale étude dès fa plus 
tendre jeunefïè , & le fèul peut-être dartS: 
le Royaume qui fiât en état de traiter une- 
.matière aufïl délicate que celle qui fepic>v 
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fentoit alors , fut choifi par le Cardînaldc 
Fleury pour aller à Vienne j en qualité de 
Miniftre du Roi Très - Chrétien , rédiger 
avec ceux de l'Empereur le Traité dont les 
principaux articles étoienc déjà arrêtés par 
les préliminaires qui avoienc donné lieu à 
la fufpenlion d’armes. M. du Theil arriva 
donc à Vienne le i y Janvier de l’année 
fui vante 1736 , avec des inftrudlions& des 
pleins- pouvoirs très-amples 3 il y fut rfeçu 
avec autant d’applaudifleraent , qu’il avoir 
été attendu avec impatience j 5c après avoir 
fait fa cour à leurs Majeftés Impériales, il 
eut avec les Miniftres différentes conféren- 
ces , qui firent efpérer qu il ne tarderoit 
point à mettre la dernière main à ce grand 
ouvrage de la paix , qui attiroit l’attention 
de toute 1 Europe : Voici les Préliminairet 
fur lefquels il étoit queflion de travailler.. 

Article !.. 

•'Qtie le Roi Staniflas aWiquera ; qu*iî 
y fera reconnu Roi de Pologne & Grand 
V Duc de Lithuanie , 5c qu’on lui rcftimera 
'••fes biens 5c ceux de la Reine Ion époufe. 
t»Qu’il y aura une amniftie 5c reftitution 
a>des biens; qu’on rétablira les Provinces' 
w 5c les Villes de Pologne dans leurs Droits 
M Libertés , &:c. & qu’on garantira pour 
«toujours les Privilèges Sc les Conftitutions 
«des Polonois > particulièrement la libre 
..«►éleélion de leurs Rois. Que le. Roi Stas- 
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•iniflas fera mis en pofïèflion paifible du 
5^ Duché de Bar , & après la mort du gran4 
»>Duc de Tofcane , dans celle du Duché 
»>de Lorraine : qu'il jouira fa vie durant 
»>dè ces deux Duchés j dans la même éten- 
»>due que les poHéde aujourd'hui la Maifcm 
»»de Lorfaine, & qu'immédiacement apres 
»jfa mort , ils feront réunis en plaine Sou- 
»>veraineté & pour toujours à la Couronne 
»^de France. Que Sa Majefté Très-Chré- 
M tienne renoncera tant en fon nom qu'en 
«celui du Roi Staniflas,à la voix& féancc 
«à la Diette de l’Empire. Que le Roi Au- 
«gufte fera reconnu Roi de Pologne ÔC 
«grand Duc de Lithuanie , par toutes les 
«Puilîànces qui prendront part à la pacifî- 
« cation. 

I I. 

«Que le grand Duché de Tofcane ap- 
' «partiendra à la Maifon de Lorraine, après 
«la mort du préfênt Polfedeur. Que toutes 
«les Puidànces qui prendront part à la 
«pacification , lui en garantiront la fuc- 
s^celTion éventuelle. Que les troupes Efpa- 
« gnôles feront retirées des places fortes 
de ce grand Duché , & qu'en leur placé 
«il fera introduit un pareil nombre de 
«troupes Impériales j de la même manière 
«qu’il a été ftipulé à l'égard des garnilons 
«neutres, par la quadruple Alliance. Que 
«la Maifon de Lorraine reliera en poflèliîoa 
.«du Duché de Lonainc-& de lès dépeh»* 
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»» dances, jufqu’à ce qu'elle fc trouve en 
9> poflèiïîon du grand Duché. Que Sa Ma- 
jefté Impériale fe charge de bonifier pen- 
»>dant cet intervalle à la Maifon de Lor- 
M raine les revenus du Duché de Bar. Que 
'«Livourne demeurera porc- franc comme 
»»il eft. 

III. 

« Qiie les Royaumes de Naples & de 
«Sicile appartiendront au Prince qui en eft 
«en poflèlïion , 6c qui en fera reconnu 
«Roi par toutes les Puifiances qui pren^ 
« dront part à la pacification. Qu’il aura 
«les places de. la côte de la Tofeane, que 
«l’Empereur a poflédées , ainfi que Porto-- 
M Lojigone , 6c ce que l’Efpagne pofledoit 
«dans l’ifle d’Elbe du temps de la qua- 
wdruple Alliance. Qu’il y aura une amniftie 
«générale, & par conféquenc reftitutioiî 
» des biens de part 6c d’autre, t 

IV. 

«Que le Roî de Sardaigne pofledera 
'^à Ton choix , ou le Novarois 6c le Vige^ 
jMvanafque, ou le Novarois 6c le Torto- 
« nois , ou le Tortonois & le Vigevanafque. 
«Qu’il aura de plus la fupériorité des 
«Terres des Langhes,, conformément à la 
«Lifte produite par le Commandeur de 
«Solara en 17315 & que pour cet effet, 
i^i’Çïï^pcpem, renQUvellefâ ça fa fayeur If 
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«Diplôme Impérial du 8 Février 165)0, &: 
«étendra même la concefïîon y énoncée , 

« fur toutes les Terres fpécifiées dans ladite 
«lifte. Qu’il aura aullî les quatre Terres 
« de Saint-Fidèle , Torre diforte , Gravido ,& 

« CampoMaggiore , en conformité de la Cen- 
si tence prononcée par les Arbitres en 1 7 1 z.;, 
si& qu’il lui fera libre de fortifier, dans 
SS les Pays acquis ou cédés , telles Places 
SS qu’il jugera à propos. 

V. 

«Que tous les autres Etats dont Sa Ma- 
ss jefté Impériale étoit en poflèffion en Italie 
«savant la guerre , lui feront rendus. Qu’eti 
SS outre les Duchés de Parme & de Plaifance 
SS lui feront cédés en pleine propriété. Que 
SS Sa Ma jefté Impériale s’obligera de ne 
«point pourfuivre la defincamération de 
^>CaJlro &c de Roncigllone ; comme auflî de 
«rendre juftice à la Maifon deGuaftalla, 
SS pour fes prétentions fur le Duché de Man- 
«toue;& que Sa Ma jefté Très-Chrétienne 
«reftituera de Ton côté à Sa Majeftélmpé- 
« riale & à l’Empire toutes les conquêtes* 
as fans exception, faites par fes armes. 

VI. ^ 

«Que Sa Ma jefté Très-Chrétienne , cni 
’#s confidération de ce que defliis , garantira 
SS dans la meilleure forme la Pragtnatiquç 
.vSanétion de l’année 1713. 
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< V Qu’il fera nommé des CommilTaîres dî 
*>part ôc. d’autre ,» pour régler- les limites 
^v4e l’Alfece ôc, des Days-Bas , confoimc- 
^?^menÇvaux, vTraités précédens. • * 

^ * ■>'*' > <■■ 

« L*augufte cérémonie -du mâriago de'^hi 
Séréniffime Archiduchelfe ^Marie-Thcrèfe*, 
& du, Duc de Lorraine , ‘qui fe fit le li 
Février à Vienne,, a-vec les -^folemnités ordi- 
naires, mais javec des fêtes & des magnifi- 
certees extraordinaires n’empêcha < point 
les Minircres d’avoir de fréquentes coréfé- 
rences ; mais les Courriers qu’il felloif en- 
voyer, & recevoir i en retardèrent la» coii- 
clufion. Pendant cet intervalle ,''lé' Roi 
Scanifias-fit publier. ,fon Aéte d’abdication 
en la forme qui fuit,. -, 

, . > 1 . 

^ S'Tjl N ISLA S 1 3 par U grâce de Dtegy 
Èoi de Pologne y' Grand Duc de Lithuanie y 
&c. - . •- •-?. . . . w.. 

, S'il fdlloh de nouvelles preuves de Pinf- 
tâhUlté des chofes d'ici bas ,< des événemeris 
extraordinaires que nous avons continuelle^ 
ment dprouvc's , en fournir oient une bien écla^’' 
tante. .. Eleve' pour la- première ''fois fur le- 
fThrone de Pologne, nous nous fommes vus' 
dans la tie'ceffite' d'en defeendre par le maU 
heureux fort des armes , quoique la- validité 
Elect'm fut appuyée fur les Lçisrda '*- 

' -l4 
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U Patrie & fur U juftîce. La fermeté que | 

nous avons témoignée dans ce premier revers H 

fut affez. glorîeufement recompenfée : il plut \ 

4 la divine Providence de mettre le comble ' 

4 nos voeux , en nous attachant a Sa Ma- ' 

jefté Très-Chrétienne par les liens les plus 
> étroits. Après ce bonheur infigne , toutes nos i 

vues fe bornaient À en jouir dans une tran- 
quillité inaltérable , & dans une perpétuelle | 

reconnoiffance envers l'Auteur de tous les 
biens : mais les vœux libres de la noble 
Péation Polonoife , nous ayant rappelles une 
fécondé fois dans notre Patrie , pour remplir 
le Throne vacant de ce Royaume , nous ne 
crûmes pas devoir nous y refufer. Nous n'é- 
tions point éblouis de l'éclat de la Royauté ^ 
perfuadés que le Throne ne brille réellement 
que par les vertus du Prince qui s'en efi ren- 
du digne. Il n'y avait que les âefirs ardent , - 

'Cf' les fuppHcarions réitérées de notre noble 
Nation , qui pujfent nous déterminer à en aller 
reprendre le Gouvernement '.notre unique but y 
en y confentant , était de contribuer a la fé- 
licité de nos dignes Compatriotes qui témoi- 
gnaient tant d'attachement pour notre per- 
fonne : nous nous propofions d'appuyer de toute 
notre autorité les Loix du Royaume , dont 
une des principales , efi que la Pologne fait 
gouvernée par un Prince originaire y né & 
élevé dans le fein de la Patrie. De tels motifs 
étaient d'autant plus puijfans y qu’ils fe trou- 
vaient étayés par le Roi Très-Chrétien. Ce 
grand Monarque n'épargna ni fort autorité ni 
Tome If M 
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fes foins pour favorifer notre libre éleiiîon ; 
il je propofoit même de contribuer d’une façon 
toute fpe'ciale 3 au bonheur de notre régné. 
Nous ne rappellerons point ici la quantité' des 
grands efforts que nous avons faits j - ni les 
pe'rits que nous avons effuyés pour venir à 
bout de nos entreprifes :ces eff'orts & ces périls 
n’ étaient qu’un effet de notre tendre affection 
pour la Patrie. S’ils avoient réttjji félon nos 
defirs 3 c’eût été pour nous un fujet perpétuel 
de 'joie & de contentement j mais^ malheureux 
fement l’envie & ia jaloufie de quelques par-- 
ticuliers font venues à la traverfe ; on n’a 
vu que tumulte au lieu de tranquillité i ies 
diffenfions ont fuccédé à cette douce union a 
fans laquelle il n’y a point de félicité à ef- 
-pe'rer dans un Etat. Nous nous fommes inu^ 
tilement efforcés de furmonter tant d’obftacles 
qui troublaient le bonheur de notre régne : 
tous nos foins & nos defirs n’étoient point ' 
eapables de délivrer notre patrie des' maux 
dont elle étoit accablée , & qu’on ne pouvait 
fe fiater de voir finir fit~tôt. Dans ces triftes 
'ConjonHures , ne confultant que notre tendre 
étffeüîon pour la Nation Polonoife 3 nous nous 
[entimes une fincère difpofition à facrifier nos 
^propres intérêts a fa tranquillité ; la fplen- 
deur de la Couronne '& les prérogatives qui y 
font attachées , ne nous touchoient point au- 
^ tant que le defir de rendre le repos à nos 
Concitoyens & à notre chère Patrie. 

Il s’agiffoit de nous faire reconnoitre comme 
Ifgitimement élu , & ce fut là le vémaUe, 
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motif de la guerre que le Roi Tres-0)re'tien 
entreprit. Nous -mêmes nous jugeâmes que 
cette formalite' e'tpit abjhlument ne'cejfaire^ 
puîfque les Privile'ges & les Droits de la P Or- 
logne tonfifient principalement dans la, libre 
_ eledion de fes Rois, &^que nous nous étions 
engagés par un ferment folemnel au maintiett 
inviolable des Libertés & des Prérogatives 
de la Patrie. Nous ne nous ferions jamais 
déterminés à nous féparer de nos très- chers 
Compatriotes , yî nous n'euffions vu que 1rs 
confervation de ces mêmes Droits & Privi* 
léges était fiffifamment füpulée dans lesPréf^ 
liminaires de la paix. •> ' „ . , 

Enfin l'unique confolation qui nous refie a 
préfent, qu'il ne nous- eft plus permis de vivre 
avec nos frères , c'efi de voir que toute PEtc- 
rope mus approuve nous loue 4' avoir bien' 
voulu procurer', autant qu'ils dépendait -.dt 
mus V la paix & la tranquillité a cette.no- 
lie Nation ; & d'avoir concouru a l'accon^ 
pliffement des dejfeins du Roi Très-Chrétien ,, 
qui ont toujours été de fe procuret une fatifi- 
faHîon convenable ; & après avoir pacifié U 
Pologne , de mettre les intérêts de cette Ns- 
tion &Jes nôtres. à couvert. 

Etant donc pleinement perfuadés jque le 
\Roi Très-Chrétien , par un effet de fa ten- 
dre affection pour nous & pour .notre. noble é* 
libre Patrie a pourvu à tout ce qui nous 
concerne , autant que nous pouvions le defirer; 
- nous avons, réfolu , de notre pleine :& très- 
.Jibre volonté , tant pour nous que pour nos 

M ii 
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Ptirts Pahnôis ;> ^ * 4et^ Its abfaudrep dw Ifer^ 
meni -de -peTftd^ nous -amient ip êtt 

dè'ieur plein- grei di^s difpenfantùparrres 
Phfentes de leurs obligations a cet égard. 
Nous déclarons au furplus que mous renonçons 
i V autorité* fàuveraine qke nous, avions fur 
eux en' i^ertu de^notre 4ibre & légitimeélecf 
iion ; & nous ^ nous fattons '^ que. lai Nation 
Polonoife ne^ perdra jamais 'le" fouvenîrode 
l’important facrifce que i nous faifons . géné- 
teufement aujourd'hui pour l amour d elle > & 
en conkdération de la tranquillité-publique, U 
ne nous’ refie qu'à conjurericerehers Con^a* 
tùotes’ de confirmer faim entent i cette présieufs 
tranquillité 3 & d'afitmpir les^refiet^^ haine 
é’ d’inimitié les uns contre les autres*', en* 
forte que la paix & la concorde puifient de* 
formais régner fans interruption dans la chere 

patrie. •' “i ^ 

* ^ jjinftant de notr^ féparatîon n’eft pas éloi* 
^éi m’ais' nous fouhaitons d'être Jncejfam* 
%ient de cœur & d'efprit au miiieui de notre 
noble Nation , • fans^ que.^ rien puifid, jamais 
mous en éloigner.' -.Nous rechercherons aufii 
fans cejje avec 'ardeur lesj oc caftons de t émoi* 
L„er efiicacemem- à tous- en général ,,&'à 
Chacun en particulier notre ^ btenveilUnee 
^bioyale. Donné - Konisberg le.%% Janvier 

&^de nom régne 4 e mifièmei s.ï i « 

' Signé , ^ T A N r's 1 A s y Rôi, 

' Quoique cet Ade eût été donné- dès Je 
'iS Janvier 1736 jcependant-il ne fuuflna»^ 




DU COMTB DE SAXÉ.jZw. IK 
public"'' que dam les derniers jours du mois 
de Mars de la même année ; ce fur dans ce 
temps-là^ que l'Empereur fit cominuniquec 
à la Dictte de J’Empire par le Prinçe de 
Furftamberg',fon Qjramiiïàire ,,.le déçrçï 
de Commifiîon Impériale concernant le^ 
préliminaires de la paix dont voici I'extraic« 
Sa Ma jefté .Impériale y. rappelle tout cp 
»qu'elleia< fait , pour maintenir la paix , 
‘«mêmcMau' préjudice de lès propres inté.- 
« rêts : elle cite à ce fujet tout ce qui s’eft 
f» parte en U 7 14 aux négociations de RaC^ 
-*»tadt'-> & en 1710. . par rappqrt. au qua* 
trième article «de Ja quadruple Alliance. 
:m SaMa jefté Impériale déclare en fuite qu’elle 
fait des efforts extraordinaires au delà 
.-««même de Tes obligations». & plus que 
»»n’avûient jamais fait aucuns de {es,.Prq- 
»» décerteurs » afin de s’oppolèr aux ari;nes 
« wdes Couronnes alliées j' .qui lui avoient 
»*déclaréîia guerre;, & de .prévenir les' 
«dangers dont l’Empire étoit menacé : que 
»»le>plaq de pacification projette par les 
.4»deux' Püirtànces Maritimes, ayant frayé 
«le chemin 'à une négociation, on avoip 
-M jugé à ■ propos > de la tenir (ècrette, afin 
»» d’accélérer le grand ouvrage de la .paix. 
Que le changeraenC. arrivé,, , par rapport 
« à la Lorraine , avoir été approuvé par lef. 
-«dites deux, Puiflances. Que la certion de 
«la Tofcane Ôc des Duchés de Parme & de 
. «Plaifance, apportoit plus d’avantage - à , 
iM l’Empire , que la certion de la Lorraine 

* - - ' * % J * -J» 

Mil) 
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»»né pourroit lui caufcrde préjudice } d'att- 
Wtautplas que la Couronne de France s’eft 
>» engagée à ne point fe mêler des afTaires 
»de l'Empire, & à ne former aucun pré- 
^ rextc de réunion ou de dépendance; Qii'â 
y» l’égard dcj Etats cédés à la Savoye , les 
«droits^ de l’Empire y ont été confervésen 
«entier. Que la manière dont on avoir 
«•négocié jufqu’à préfent, n’a voit eu- pour 
«objet que le prompt rérablilîèment de 1^ 
»»tranqüiHiTé générale. Que les fruits des 
■»* négociations que l’orvcontinuoit à Vienne 
^avec M. du’Theil, Miniftre de Frànces 
«paroîtroient ineeflamment , & regardoient 
"«particulièrement la reftitution des fortes- 
«reliés de l’Empire : for quoi Sa Majefté 
«Impériale cxhorroit les Etats à donner au 
■« plutôt leurs avis , ôcc. *»’ * ' ” 

' 'Xe onze du mois d* Avril de cette même 
année 1756, le Traité de paix fut (igné à 
"Vienne par les Miniftres de l’Empereur dC 
du Roi de France j mais comme il éroii 
jndifpenfablement néceffairc d’y foire accé- 
der les Cours de Madrid ôc de Turin , afin 
de lui donner toute la force & la folidité 
iju’bn s’ert promettoit , la paix ne fut défi- 
nitivement conclue à '\ienne, que le 18 
Novembre de l’année 1738, & publiée 
dans les Cours refpeébives , que dans le 
courant de 1739. Outre que ce Traité étoit 
àuflî glorieux pour le Roi Très-Chrétien , 
parle rang qu’il confcrvoit au RoiStaniflas 
fon beau-père ^ que pour l’Efpagne, p« 
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DU Comte de .Saxe. Liv, IV. iji 
l*afFermiflèment de Dom Carlos fur le thrdnp 
4 e Naples 6 c de Sicile ; il écoit infiniment 
avantageux à la France , en ce qu’il réu)- 
niiïoit , 1 a Lorraine à Tes Etats. Le Roi de 
Sardaigne de Ton côté y trouvoit aulfi de/ 
quoi s’arôii^ir ^ & fe défrayer des dépenfês 
que lui ayoit occafîonnées cette guerre. Ce 
Traité quieft l’ouvrage delà plusprofon 4 e 
politique par rapport à l’équilibre de l’Eu- 
rope , & qui fait en même temps le plu» 
d’honneur au miniftère du Cardinal de 
Fleiury , m’a paru aflèz intérefiànt pour 
devoir, être rapporté ici en extrait. , 

; Ce .Traité confiftoit en vingt articles, & 
un. article féparé outre le préambule. Le 
premier & le fécond contenoient « les 
M avances refpeétives de cultiver fincére- 
>» ment une véritable amitié & une étroite 
«union. entre l’Empereur & l’Empire d’un 
« côté & le Roi de France de l’autre j 
?> comme auffi d’oublier routes les lioftilités 
« & injures de part & d’autre j de reftituer 
»iles biens & de renvoyer fans rançon 
«les prifonniers', s’il y en avoit encore 
w quelques-uns. 

f. »>Le» troifième pofbit pour bafe de ce 
«Traité ^ ceux de/Weftphalie , de Nimé- 
« gue , de Rifwich & de Bade. « , 

Le quatrième contenoit les articles prélf- 
tninaires , fignés à Vienne le 5 Oétobro 
1735 : la convention faite le 11 Avril 173 <5 
fur l’exécution de ces préliminaires , & celle 
qui fut lignée le z8 Août de la même 
' ' M iv 
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àTin^ /^itr W'ùeflî8n 
de , Lorraine .au Roi Scaniflas. : pn 
putbic ' par cétK dbrnîère ’ ' tonyéntidn les 
rembourfemens & les diffêircntes' penfions à 
faire aux’ , ^4U^ Princefles de 

Lortairie. ’;'^'^' 'V'/ ‘ 

^'jPàr lie dnquiântte! article l’Empéteur prp- 
meccoic dene'iatriais pbür^ivr'eia Idefinca- 
mération dd’Dûché de Càprô') &,du tomté 
Àc Roncïglîonè. - i 

- Le fîxième article contenoit Paébe ci- 
delïùs d'abdication du Roi Staniflas 3 avec 
trbi^"autres aéles lignés à Vienne , pour ce 
qui regardoit les affaires dè la Pologne : 
un aéte par lequel Sa Majefté Très-Chré- 
tienne recbnhoîfTbît le Roi'Augufte, & un 
autre par leqüel iTmpCTatrîce de Rufïîe Sc 
le Roi ‘ Augufte ‘ reconnoifibient le Roî 
Staniflas. 

Le feptièm'e article cbiitenoit en premier 
lieu quatre déclarations , lignées entre l’Em- 
pereur, le Roi d’Efpagne & celui des deux 
Siciles , concernant l’elFeébuation de la paix : 
enfuite le diplôme de l’Empereur , pour la 
celïîon des Royaurhes de Naples & de Sicile^ 
& des Ports de Tofcane au Roi des deux 
Siciles : les diplômes des Rois d’Efpagne & 
des deux Siciles , pour la cefïion de Parme 
& de Plaifance à l’Empereur, & de lafuc- 
cefïîon éventuelle de la Tofcane à la Mai- 
fon de Lorraine; & une Déclaration fignée 
à Compiegne fur les droits allodiaux , ôC 
les diplômes des Rois d’Efpagne 6c des deux 
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BU Co^t;P de» S^îje. IV. f75 
ceflîqa de^P^fSM, ^ . dç 

Plaifjnçç. K«'V », m^s. > 

- 1 L arti,çl(e . huitième conce;>Qit le; oiplome 
^e^ l’En^ercur ppur U, çefTîqn du .Novarois 
dUiTortoDois au Roi ^de ^rdaigne , dÇ 
I*àccelîiô‘n de ce Kince aux Préliminaitçs, ^,' 
Le q^pyipmç . étoit l’adç: de celîlon du 
Duc d;e X^or|:aipe,/{le/.fes Etats , A ;par 
dixième le Roi de ^t^rançe ^^cngàgeoit à la 
garantié 'de lâ I^ragmatique-Sandtion. j 
. Les dix autres articles regardoient l’acquit 
des Irripolîtions A 1 Contributions. ÿil% 
dcmolition de quëlquês Eorii^les réglemens 
d« limités à faire, ^Ac.p,' j,. 



J'. 



Après l’article fépâre qui regardoit , lea 
dtres non reconnus , Tuivoient les-ratihca» 
fions de l’Empereur & dd Roi de France;; 
l’acceflfîon du Roi de Sardaigne, ayec.unç^. 
Déclaration pour renvoyer, à un éclaircifïè- 
menc la prétention de ce Prince fur Serra-i 
valle.' Les âcceflions des Rois, d’Efpagne jSCi 
des Siciles, & quelques autres pi Aes, encore*^ 



Ui jj 
f'i; 



Après que le Roi eut rendu à VerfàiFes. 
le iS'Mai 1739 une Ordonnance pour la, 
publication de la Paix Sa Majcfté écrivic_, 
à' l’Archevêque de Paris pour y faire,chanter 
lé' Te Deum , en aéHon de grâces d’un d 
grand événement. En conféquence la Paix 
fut publiée à Paris le premier Juin fuivant, 
avec les cérémonies uhtées en pareil cas ; le, 
lendemain les boutiques furent fermées > ÔC 

' M V 
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Xtllelÿéim foi: chanté 
de la BaftiUe > des Invalides & de la Grève , 
où l’on tira le foir uii magnifique Feu d’ar- 
tifice j après quoi toutes les maifons furent 
Illuminées pendant la nuit. 
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àuiancê, avec la Srdnc&^^il pro^eflt 
çontre le couronnement de la Reine de 
îlpn^ie, \Pn)téflatlon du Comté de 
Saxe contre Véledion d un nouveau 
Duc de Cuiiande: jugement du Comu 
dePlron. Le Prince Louis de Brunf- 
wick J élu Duc de Curlande. Le Comte 
de S axe^ part pour r armée prançoife 
fiux, ordres de FEledeur de .Bavière, : 
EleÜeur entre dans d'AutrTcfie , 
^spmpàre de’Lint:^, & s*y fait recon~ 
iioître Archiduc d Autriche^ Le Comte 
de Saxe joint V armée avec la divijîon 
d'fes ordres ; il dijjîpe un parti Auiri- 
chièh. L* armée alliée entre en Bohêrnéy 
'& y ejî jointe par celle de Saxe. Prague ' 
eftprife d ajpiut par le Comte de Saxe > 
dejcription de cette Ville. LEleBeür 
de Bavière ejl proclamé Roi de Bohè- 
me : r Empereur Jean eft deflitué du 
Thrône de RuJJîe 1, & la Princeffe 
Elifabeth proclamée Impératrice^ 
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de màurice." v 

[ comté de ’SÀXE) 

? 

\ ... - ' V , 

L a Paix qui verioic d'êtte afïùrée pat 
unr^ Traité apfïi fblemnel que le fut 
celui de Vienne ,,donnoiç le^ temps 
aux Guerriers de fufpendre leur ardeur mili- 
taire j pour aller chez eux goûter les dou- 
ceurs du repos ; mais le Comte de Saxe 
qui vouleic tâchçr de fè tendre de plus ea 
plus capable de remplir les fondions' d^ 
grade de Lieutenant Général , auquel \ il 
avoir plu à Sa Majefté de l’élever i s'aj^plj- 
,quà journellement à le perfeéliônrieÉ daris 
d’art de bien commander une armée. Il ne 
• ^elïbit de lire tous les Auteurs qui ont traité 
cette matière., & il travailloit aflidument 
deux ou trois heures par jour avec le Che- 
valier Follard , dont il préféroir la compas 
gnie à tout autre. Ce'vn’eft pourtant pàS 
.qu’il n’aimât le plaihr autant qu’un autre; 
car dl étoit ’tPun tempérament à pouvoir 
s’y livrer plus entièrement que qui que ce 
iut : mais telle occahon qu’il ait eu de fè 
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divertie» il n’a jamais perdu de vue ^ôa 
métier ; & s’ilj>renoic du plaifir > .c’étoit 
toujours J pour ainft dire , militairement ; 
car il ne paroît point qu’il fe Coit beaucoup 
gêné dans fes amours j ôc c’eft peut-^tre 
auili ce goût brufque' & incondant, qui 
rie déplaît pas toujours aux Dames , qui lui 
a valu auprès d'elles cette haute- réputation 
d'homme galant, & qui lui- a procuré- les 

plus jolies intrigues du monde 

, ^ De retour à Paris de fa dernière campa- 
gne, il r^rit donc Tes occupations ordi- 
naires; il ht des remarques fur les opérations 
militaires qu’il avoit , vues exécuter fut le 
Rhin : il travailla à un Manuferit qu’on a 
trouvé après fa mort , intitulé ; Obfervations 
four rendre un Etat le plus florljfant du 
monde : ce Manuferit ed redé entre, les 
mains du Comte de Frilê , ion neveu-, 
ainfi qu’un autre qu'il nommoit fes rêveries^ 
ce dernier ed un tiilu de Spéculations fur 
l’Art de .la guerre , dont le détail ed bieja 
digne d’un audî grand génie , mais on n'a 
pas: jugé à propos de le . rendre public. 

: Comme il avoit refufé en 1755 de quitter 
le -fervice de France , pour accepter le com- 
mandement général des troupes Saxonnes , 
qui lui fut offert pour lors, il n’avoit ofêife 
préfenter à la CcHir de Drefde , comme ^ 
(bn ordinaire ; mais étant' informé que M. 
le Marquis de Liv^ , qui avoit été étroite-r 
ment lié avec le Roi de Pologne , iorfqu’il 
Paris,, n’éc^nc encore que Priace royal 
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DU Comte de Saxe. 'Lîv, V. <17^ 
&'Eleétoral partoic pour» aller faire fa 
cour à ce Monarque , il s’offrit de l’y accom- 
pagner & de. lui (èrvir de guide. M. de 
Livry accepta l’offre avec^plaifir , & fe char- 
gea de faire fa paix avec le Roi de Pologne, 
& il y réuflît effeélivement ; car ce Prince 
qui a le cœur extrêmement bon , qui aimoit 
véritablement & fraternellement le Comte 
de Saxe , & qui avoit pour M. de Livry 
toutes les conndérarions d’un égal , voulut 
bien oublier le pafle, & lui ht toutes les 
careflès imaginables. Il lui accorda même, 
pour augmenter Tes revenus , la conhfcation 
des biens que le Comte de Hoym avoit 
pofïedés en France. t 

Le Duc Ferdinand étant mort fans en.* 
fans le 6 du mois de Mai 1756 , le Comte 
de Biron» qui étoit pour lors dans la plus 
haute faveur auprès de l’Impératrice de 
Ruflie» trouva le moyen de le faire élire 
Duc de Curlande , & vint à bout de rece- 
voir l’inveftiture de ce Duché par le heur 
Finch Chancelier des Etats , Ion portera 
de procuration. Le Comte de Saxe fit hu^ 
mainement tout ce qu’il put pour s’oppofèt 
k l’éleâion & à l’inveftiture : mais toutes 
fês démarches furent inutiles ; on ne voulut 
point l'écouter , & il fut obligé de céder à 

la force. 

*' Le mariage de Madame Louifê-Elifàbeth 
de France avec Dom Philippe , Infant 
d'Efpagne , aéfuellement Duc de Parme', 
de Plaifance ^ de Cuafl:aUa> eft encoute une 
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époque, qui iÛuftTe cecte anpée* cc,für|e 
w du noois .de Juillei.i759,quç le Majrqui^ 
qeJa Mina, Atubafladeur. exjcraordiqairç 
du..Roi d’Efpagne , fit la demande de cejce 
Priqçeilè jà VerlaÜlésj le ccqtrat .y./ut 
lé » & le z,<f la, cérémonie, 4 Pjna^fage,^’ 
fît avec tqqçe la potnpe & , la qiagnifiœï^ 
imaginable dans la,,Çhapelle du. Châ^ew.^ 
où M.. le, Duc d’Orléans , ,en vçftiZjde 
procuration donc il étoic chargé , épouia la 
Pfinceflè , qui partir, de Ver (ailles .,,‘avi..rCf. 
grec de touxe la Cour, .le premier ,Ac)ud 
fuivanc pour fe rendre en Efpagne», Il y eue, 
à-l’occafion de cet augufte mariage .difrçn 
rentes Fêtes publiques 1 Verfailles à, 
Paris. .. . ... - 

, Ce fut à peu près dans ce , temps-là quâ, 
le Comte de Saxe ayant fait un voyage, i 
Chantilly, & s’étant trouvé an .jour, de 
chaflè à un rendez-vous pour rafraîchir ji 
il (ê rencontra que le hazard voulut que pas 
un de ceux qui y étoienc n’avoic de tire- 
bouchon. Il le fit donner un fort çlou de.^ 
maréchal, & l’ayant tortillédansfes doigts,, 
il en fit une mèche, avec laquelle il débou- 
cha fix bouteilles de fuite , en préfence de. 
Monfieur le Duc qui en fut extrêmement- 
étomié : la facilité avec laquelle il s'y étoile 
pris , engagea toute la compagnie à e(Taver,^ 
d'én faire autant 3 mais perfohne ne réuflk 
car iLavoit dans „ le poignet une force il. 
extraordinaire , que s’étant arrêté un jouç- , 
dans une forge de Village pour y 
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.BIT Cdikffï ' de* Sxîrl ^iv. Fi 
âJi Hc Cês chèvâiix qüi W avpic befôîif fè^ 
fit apporter cmq Oü fix fers néafs qu’il cafîk 
fes tins àjirès les autres. Au premier &• att ‘ 
fécdnci le 'maréchal crut d’abord que cela 
j^'uvoît protrchii: de' la défeélüofité du fer 
qùP^étoît'^é^nté '^bu 'qui ‘ ayoit quelques , 
^tlle^^V!m&iÿ l;^a'nd' il vk qu’il en 'faifoit^ 
alitant de'* toùs Ceux qu|il lui dbnnok / après ^ 
lès avoir choifls, il 'fe douta bien qu’il 
avcât' quelque' ‘chofe de furnaturer, & il* 
.ne voulut plus lui en'donner davantage à . 
l’épreuve j mais il fongea'à lui rendre Ifc; 
change' par tpaèlques tours de fon métier.; 
EfFeÆvcment V quand le Comte de Saxe eut ' 
fait ferrerTori cheval , il lui jetta en paye- 
ment, & pour le dédommager de Tes fers cat^ 
{es,'un'écu de fix livres; mais le niaréchal,qui 
jfàns qu’bn's’en fut apperçu , avoir donné un 
coup , de cifeau dans le milieu de l’écu, courut 
à la portière de la'chaife , & calTant en deUk ' 
dàiis Tes doigts l’écu qu’il 'avoit feçU i Adafs, ' 
Monfergneuridît-ill' ‘voilà tin /ca qui ne 
pas mieux que mes fers. Le Comte de SaXe*^ 
fut furpris de ce qu’il trouvoit fon maître 
pour la force du poignet ; car il eft bien plus' 
difficile de caflèr on écu qu’un fer , attendu 
qu’il n’y 'a point tant de prife à l’un qu’à ^ 
l’autre: mais ayant remarqué que notre ma-, 
réchal à qui le jeu plaifoit , étoit rentré dans 
fa forge avant de lui préfenter le fécond écu, 
qti’il caflà comme le premier , & l’ayant 
examiné , il reconnut la tromperie , ^ 
continua fa toutCr - . ' • 
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En revenant de Chantilly, le Comte de 
Saxe pada par Saint-Dems, où il s'arrêta 
pour dîner , & fut enfuite voir l’Abbaye. 
Quand il vit le Maulblée de Louis 'XI V ÿ 
îl ne put s'empêcher d’être imérieuremenc 
lirappé de ce fpeékacle : fes entrailles s’ému- 
irent malgré lui au (buvenir feul de ce grand 
Monarque , qui avoir été l’effroi de fês enne* 
mis & l’amour de (es peuples ; fes grandes 
fêlions , fes viétoires , les batailles , fa gran- 
deur.d'ame , tout lui repada dans l’idée, & 
il dit à ceux qui l’accompagnoient, « qu'il 
.»»étoit étonné de ce que les cendres d'un 
grand Prince ne fùflent pas plus ref- 
.••pedées, & de ce que celui qui de fbn 
P* vivant avoir eu une Cour fî brillante ôc 
mIÎ nombreufe, fût ainfi abandonné après 
•» fa mort. » Il fit là-defliis toutes les réflé- 
xions que lui préfenta une pareille matière , 
& dit « qu’il trouveroit convenable à la 
«majefté & à la mémoire de ce grand Roi , 
»» qu’il y eût au moins , tant que l’Eglife 
joferoit ouverte, un Sentinelle des Gardes 
»» Corps, en fadion auprès de (on Urne , 
^&c que cela ne (èroit point difpendieux, 
•»parce que fix hommes & un Brigadier 
**qui fuâiroient pour cette garde, aime- 
.wroient encore mieux cette retraite que 
«celle des Invalides. « Il Ce promit bien 
d’en parler à M. d’ Angervilliers , pour 
lors Miniftre de la guerre ; & il lui en parla 
çffedivemertt , mais fans effet, quelques jours 
après, en lui donnant auili un projet qu'il 
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»voit imaginé pour faire caiêrncr les Gar- 
des Françoifes & Suiflès. Ce projet qui a été 
trouvé avec différens autres dans les papiers 
du Maréchal Duc de Gram mont , m’à 
tombé entre les mains. Il y expofoit « que- 
»ade prefque toutes les mauvaifcs affaires 
wqui lèfaifoient à Paris, il y en avoir les 
trois quarts , dans lefquelles il y avoir des 
Ibldats impliqués , par la trop grande 
«liberté qu’ils y ont : que fi dans Pautre 
t* quart il ne s’y en trouve point , on né 
«laiflbit pas que de les mettre fur leuj^ 
«compte: que des calernes ne coûteroient 
« prefque rien au Roi , parce que les pro<* 
« priétaires des maifons fu jettes à logement » 
«fèroient charmés de trouver à fe libérée 
•« de cette fil jétion , par un rembourfèmenc 
« qui fuflfiroit pour la confeélion des bâti-^- 
« m'ens hécefiàires ; que l'Ifle des Cygnes étoit 
« l’endroit le plus propre pour placer ces 
«cafernes, & fembloit par fa fituationêtre 
«faite exprès : que les différens corps de 
« garde établis dans Paris , n’étant unique- 
«ment que pour la difeipline des Compa- 
w gnies , ils deviendroient inutiles, puifque 
«les foldats (croient obligés de coucher dans 
« les calèrnes , &c n’auroient plus de loge- 
»mens dans la Ville : qu’il (êroit à propos 
>> pour la tranquillité publique , & pour le 
«bien du Corps même en particulier, que 
« tout (bl dat qui fortiroit des cafernes pour 
« (es affaires , y laiflfât fbn épée : que le 
«même arrangement feroic néceffaireà l’é* 
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;»>gar(l des Gardes Suilîès l'qoiincoramodetrf^ 

If extrcraerpent les enviroasde Paris i, 

Mémoire -fut comrntmiqaé à M.-de 
Cranunqnc ,*quî étoitipout: lors (Colonel du 
Régiment des Gardes Françoilès ÿ lequel eu 
conféra .. aveci.M. jle jCardinal^de iFlcury^s^ 
mais.il m'eut ipoint] lieu à icaul&^des geti$. 
matics ,. qui font en grand nom brei dans oe: 
•Régiment. 'J -l i..'':' j-' 

Ce projet feroit encore plus inutile au* 
jourd'hui , que M. , 1 e, Duc de iBiron», feul 
capable, par Ton expérience , d’être à la (tête 
jd’un pareil , Régiment J y a;rétabH l&fbott 
mrdre & latditopline, .en yiàilànt, mon 
feulement exécuter à la lettre le Cage Régie* 
ment de 1651 , mais y ayant encore ajouté 
:tout ce que la prudence la plus confommée 
çeuc fuggérer. Outre cela . le 0 )rps ■" des 
Sergens y eft aéluellement lî bien compoféy 
que^leur exemple ièul fufifit pourdnfpirefr i 
chaque foldat en particulier j toute* la 
bordinationià laquelle il eft aflTujetti' par 
ion état, ôc pour le contenir dans les. bornes 
les plus. étroites de. ion devoir, -'.s.''.'*-, u 
Le Comte de 3 Saxe j - quoique revenu 
d’Allemagne , làns avoir .pu s’oppofer à 
l’éleâiion „ forcée < ôc r. extrajudiciaire ^ du 
Comte , .de Biron c ne:, perdit w point pour 
cela de vue lès prétentions , & U efpéroit 
toujours de pouvoir réulïir à les > faire va- 
loir i il avoir pour lui la plus grande partie 
de la Noblellè ôc des Etats de Cur lande 
il y çntretenoic une correfpondance fecreccé. 
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DU Comte de Saxe. 'Z;V. V. iâj' 
il, ^ott exadtemenc ‘informé' de tout' ce 
qui s’y paflbit.^Sur la ^ fin de 'cette année 
1,739 i II raéiüta d'aller paflèr l'Hiver à 
Drcrdc i pour y être plus à portée de veiller 
par‘.lai>£nême à fès>négociations. Les cam-^ 
pagnes 4 l’avoient un peu -obéré ; les'difïé- 
tcns:voyages qu’il avoir été obligé de fàirc j 
la perte d’une cafleEte précieufe qui lui avoir 
été volée dans le moment qu’il fe dirpofoit 
àr. uni voyage : tout cela avoit épiiifé les 
6naiices,.au point' qu’il fut obligé d’em- 
prunter de l’argent fur le Brevet de cin- 
quante mille 'livres de retenue, qu’il avoir 
.obtenu'idu Roi fur*fon Régiment, & il 
partit à la fin de -Décembre pour Drefde; 
les motifs de ce Brevet lui font afièz d’hon- 
neur pour devoir être rapportés ici, 

- , uiiijourd'htti I Février 1740 , le Roi étant 
•à Marly , mettant à confidération les bons 
fidèles fervtces que le Sieur Comte de Saxé^ 
■Lieutenant général des armées de Sa Aéajejléy 
Colonel d'un Régiment d’infanterie Allé- 
tnande , entretenu au fervice de Sa Majefié, 
lut A rendus i & qu^iL continue de lut rendre 
journellement efdites qualités 3 & voulant lui 
-donner Àej- marques^ de la fatisfaüion qu’elle à 
.de fefditsi fervices i SaMajefté a ajfuré & 
affure > accorde , &. fait don audit Sieur Comte 
de- Saxe, de la Jonme de- cinquante mille 
livres de retenue fur fa Charge de Colonel du 
R^iment d’infanterie Allemande , dont il eji 
.usuellement pourvu, -Feut, & entend- S 
-Majefié , (^u’au cas que ledit Sieur Comte d^ 
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Saxe fe démette d-aprJs de ladite Charge d» 
Colonel dudit Régiment , qu'il, vienne à de'cé- 
ier en pojfejjton d’ icelle , ou que de quelqu' autre 
manière que ce puiffe être, ladite Charge de Co- 
lonel dudit Régiment vienne a vaquer , celui 
qui fera agréé par Sa Majefié pour la remplir , 
ne puijfe en obtenir la jouÿance, ni aucunes 
frovifions ou commtffions de C^onel dudit Ré- 
giment lui en être expédiées , ni faire aucunes 
jvnêlions, qu’ après avoir lors payé réellement 
& actuellement en deniers comptans, &.efpe'ces 
fonnantes , & non autrement , ladite fomme de 
cinquante mille livres , fait audit Sieur Comte 
de Saxe , ou àfes héritiers, ou ayant-caufe. 
Permettant néanmoins Sa Majefté audit Sieur 
Comte de Saxe de difpofer de fon vivant , fi 
bon lui femble , de ladite fomme de cinquante 
mille livres , ou dé partie d'îcelle , fois par 
donation , teftament ou de telle autre manière 
qu'il jugera à propos , comme d'un effet pro- 
venant de la pure libéralité de Sa Majefté ; 
«U d'emprunter en tout ou en partie ladite 
fomme de cinquante mille livres , & d'affeCter 
hypothéquer en ce cas audit emprunt , & 
pour la fureté d'icelui , par privilège & préfé- 
rence à tous les créanciers , héritiers ou léga- 
taires, le préfent Brevet, en faîfant préalable- 
ment fur icelui mention dudit emprunt : m'ayant 
■Sa Majefté, pour affurance de ce qui eft en 
çela de fa volonté, commandé d'expédier ledit 
préfent Brevet qu'elle a figné de fa main , & 
fait contrefigner par moi , fon Confeiller^, 
^!secrét aire d'Etat & defes Comm^ndemeps ér 
finances. Signé, LOUIS, & plus bas, B avyh„ 




BU Comte de Saxe. Lh . V , 187 
Le Comte de Saxe étant tombé d.e cheval 
dans une partie de chaflè qu’il fit à Mau- 
titzbourg 5 cette chûte , en lui fracaflànt le ‘ 
genouil , lui renouvclla la bleflure qu’il \ 
avoit reçue dans la cuifiè lors de la déFenfe 
de l'Auberge de Crachnitz en 1715. On lui' 
confcilla d’aller en France pour y prendre 
les bains de Balaruc , & il partit de Drefde 
pour s’y rendre. Balaruc eft un petit Bourg 
de France dans le Languedoc, fort renommé 
pour fes eaux , qui font très-falutaires con- 
tre les paralyfies , les rhumatifmes , les dou- 
leurs des nerfs & les feiatiques: Il partit donc 
de Drefde au mois d’Avril 1 740, pour s’y re»i 
dre , & y faire ufage des bains , donc il fè 
trouva fort bien ; après quoi il fut par curio- 
lîtéwoir différentes villes du Languedoc & 
de la Provence , où il fut reçu avec tous les 
honneurs dus à fbn rang 6c à fà qualité*. 
Etant allé* de 'Montpellier à Avignon, le 
Vice-Légat eut pour lui toute la déférence 
imaginable’, & lui fit*, ainfi qu’à fa fuite , 
l'accueil le plus gracieux du monde. Il paflâ 
Aix, où il fut également bien venu j & 
étant arrive à Marfeille, l’Officier qui com^ 
tnandoic alors les Galères de France, en fit 
mettre une exprès en mer‘, contre tout ufàge^ 
pour lui en faire voir la manœuvre.' Il paffii 
de là à Toulon , dont l’Amiral Matthev7| 
"bloquoit pour lors le port ,' à caufe de la 
flotte Efpagnole qui y étoit entrée : le Comte 
de Saxe fit demander à cet Amiral Anglois 
h permiffion- d^allcr à fa rade , ^ ce qu-Ü 
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Ipi accorda avec plaifir j il iui^çnypÿà xàèvSà 
ik çhàjoupe à' terre pour le pre^^; & û-toÇ 
• flu’il fut monté daiM le bord 4e. 

•il en fut^-falué par, upe décharge 4c' tboio 
J’artillerîe , 4 laquelle réponditepç ;tOB$ les^ 1 
autres vailTeau^ dc la^ flottei^kngloiloïrL'Aii 
mirai .■ Mattheyys traita ^lendidemfnt' Jiy - ■ 

Comte de Saxe i ces .deux Officiera bûreiatî 
fèpt fois à la fanté des i ,Rois de France ^ 
d’Angleterre J & à chaque fois onitiroic-ùneb 
bordée de canon. Après lui avoir tén^oighé 
combien, il.étoit, honoré de le, recevoir danaî 
fon bord, il le fit conduire à terre aveolesb 
meme? honneurs que quand ilécoitnatriviâa 
• i. Il 'h’eft ' pas 'douteux .cep.etldaptt; que, u.'i 
l^Amiral Matchews avoitj.pu . prévoir idês^b 
lors la tablature que donneroit undom: âi: 
fk Nation le , .Comte de Saxe,,, non^afêule^ri 
ment il, ne lui auroitpas, faiCjtant4’acçueilii>-: 
mais qu’il l’àurbit,plufot:jenyoyé àdjibraliaBb 
qu’à Toulon.,./ ■) r.i ‘jb r>!it!iîtM si ' 

A peine fut-il ,de retour A Pn4sijqU‘b»-y/a 
reçut la nouvelle que ;l.’i^inpereur; Charleftri 
VI étoitmort à Vienne le ,zo Oéfobrc.de'ii 
cette même année 1740 ,, Çet événement -i; 
interrompit la paix dont jouilfoit alors.pre&i-.^ 
que toute l’Europe , par différensi intérêts | 
que plufiéurs , PuiGTances de , l’ AUemigfi® »» ‘ 

prirent à cette riche fucceffion,,;, 1 ^ •’ î.mî "i ^ 

Pendant que l’Archiducheflè MarietThé.- 
tèfe , fille aînée de l’Empereur ,& époufo w. 
du Grand Duc de Tolcane,, fè faifoit pron*« 
4amer Reine de Hongrie . 4c, .dp,dbob^i»ç >.'< 

‘ ' j:)gçh«(re 




DU CcfMfï ifB SAte. Liv, V. 
Dacheflc'><l- Autriche Prîrfceiïè Sôuvei 
Taiwe de tcmréis les Provinces & Pays héré- 
ditaires du feu' Empereur Ton père , (êloii 
Perdre' établi par la Pragnlatiqpe Sandipir , 
fiiT laquelle cHe lè fondqir'i PEleébeur de 
Bavière *fit publier à Munich lé‘ trois Ne^ 
rembre îfuivanr, un écrit par lequel il' pro-* 
teftoir contre tour ce que feroit l’Archidu- 
chelïc au préjudice des' droits inconteftables 
de (u' Maifon Eledocale. ' 

:? D’un autre côté' le Roi de Prulîè vou- 
lant profiter de la circonftance pour rentrer! 
dans des Etats qu’il' prétendoit lui devoir^ 
appartenir , ' fit ^offrir à’ l’Archiduchelîè de'* 
former une alliance avec elle & laRulEe; 
de lui garantir "tous fes Etats, & de con-! 
tribuer à faire élire Empereur le Grand Duc 
fon époux i‘à condition qu’elle lui reftitue- * 
roic une 'partie de' la Silefie , qu’il reven- ‘ 
diquoit ; mais ce Monarque , voyant qüc’ 
le Miniftre de la Cour de Vienne rejettoîc^' 
avec hauteur Ces propofitions , il partit do 
Berlin au mois de Décembre fuivant pour ’ 
’fc mettre à la tête de fon armée , & il en- 
tra» en Silefie après avoir juftifié fa démar- 
che par le manifefté fuivant. 

»«NGUS'FREDERIC, &c. eprame il ' 
Ma»plu au Tout - puilTant de retirer de ce * 
«monde l’Empereur Charles VI, & que ' 
«par là l’Empire & la rrès-augufte Mailbii 
;« d'Autriche fc trouvent fans Chef, enforte 
;«quc.cette dernière , vu l’extinétion de la 
ligue mafçuUne j Ce trouve auifi par rappost " 
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i/à iâ 'fuccèfTibn Ecà^^^y-; expofee 

5fà de dàhgercux troubles i' dont uiiè pâroe 
«s’efl: déjà mauifcftée i &'d'âutres^ encore 
«prêts i 'éclater.'^'" ■'• ' 

5^ ' « Comme d'ailleurs nous avons tou jours 
S>pris parc à la confervauôri & aubieivdu 
'^wDuchêde'Silefie, d'autant plué qu'ildert 
.«de barrière à’hoS'Ecacs,&- que cette Pro- 
?«vince.pourroic en particulier être expolec 
«aux mêmes' troubles, & êcre envahie -à 
«notre très- grand préjudice , & à celui de 
•« nos frontières , par ceux qui forment-d'p 
prétentions fur les Etàts'hereditaires*de la 
'« Maifon d'Autrièhe , d’ou ^le' feu de Ma 
>« guerre pou^ro'it s'éténdre jufques dans tiôs 
•.»> Etats, &c Les rhettredans un danger éVl- 

y^denr; ^ , / • j 

-•’i«C'eft pourquoi ,'àhn de prévenir des 

fuites Tl dangereufes, à' l’approche d’une 
«guerre générale , dont on paroir 'menace, 
« & de pourvtiir'à la defenfe des Etats que 
«Dieu nous a dqnnés',‘amd' qü’â 'Celle' de 
«nos Sujets, cohformémént aux 'principes 
«du droit naturel, qui permet à tou s^ôc 
« un chacuii de veiller à fa propre confer;- 
..vaiion; comme aulTrpoür prévenir 
« verfes vues qu’on tient en parties cachrts , 
«mais' dont quèlques ■ unes '■ fe>Tont ideja 
«manifeftéés, & nous peuvent êcrC pr^u^ 
.«diciables, & enfin pour des ral{o^S'très■ 
:«importantes de notre part, que nouS'nc 
«manquerons pas de rendre publiques dans 

«le temps , nous avons juge à ptopôs da 
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BU Comte bEt.Saxe.; 
faite entixr-nos nuupes^tiaiP5 Iç Duchç cïe 
.^SUeàe,, afiiv dç le rcoaywr..,ÇQ^ure. toute 
j^ipvaliou attaque.!;. , ,. . , ,, >■ . „ 

»>Et comme par là nous n ’a-yops, inçen- 
3 « tion de iÇaufer ,le . moindie) préjudice .à Sa 
;.w,Majefté 1^, Bscine de,^ Hongrie;,; a yqç- la- 
J^quclle nous ayons réfolu .d'entretenir- vnie 
étroite amitié ,,-.ainfi qu’avec toute, la 
.^nMaifon , d’Autriche , & de lui procurer 
<*• toutes, fortes de biens , à l'exemple de nos 
.«ancêtres , & cprpme il paroicra fuffifam- 
^»*ment(,en Ton temps, que ç’efl;,là notre 
unique vue , & que d’ailleurs, nous fom»- 
^mçs aé^uelleroent occupés/àinous.expli-. 
,,**quev fur (Cette affaire avec Sa Majeftéla 
^ Reine de Hongrie ; c’eft pourquoi .les 
»*habitans du Duché de Silefie& des Pro- 
..i^ vinces qui y font incorporées , de quelque 
;^f;Religion & condition qu’ils, puiffent. être., 
^»> peuyetit-s!aflrurec qu’ils n’pnt aucune hoC* 
^fitiUté à craindre de notre part , ni dç celle 
de; nos .troupes mais qu’au contraire ils 
M feront maintenus dans leurs Droits, Li- 
^î^.bertés ôc Privilèges , tant publics & par- 
jN^ticuliers qu’éceléfiaftiques & civils; qu’ils 
-»f jouiront de notre, protedlion royale dans 
•^^toute -fon ^étendue.; que nous, donnerons 
ordre. que nos troupes obfervent la plu» 
difeipline , & que perfonne ne 
j>* fbit molefté ni troublé, dans la paifîblc 
>> pofïèfïion de fes biens. 

£_^_»>D’un autre côté , comme nous ei7J 
■Kronsdans là Silefie fans aucune vue à't 

N ij 
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i» commettre U moindre' ho ftilité'*, ma^ unî»- 
V>quément pour en maintenir les habitans^ 

' wconfervtr leurs biens, ôc pourvoir à la 
«tranquillité de ce Duché laquelle nous 
* «eft- également ' nécefTàire' y nous fommes 
•■«dans une- pleine confiance cjü'ils n’entrt^ 
«prendront rien qui (bit contraire à t'es 
«offres gracieufès & marques -d’amitié y rii 
'«qui puiflè nous obliger , contre notre vo- 
'«lonté, à prendre d’autres mefures *idont 
«ils ne pourroient imputer qü’à eux-mêmes 
«les mauvaifes fuites qui en réfulteroient. 

■ i i-:». .t;i- .1 ■- -yi) j,ià 

"> '■ 'i Signé - F R E e È R. I c. A Berlin,, cc^ premier 
’ Déccinbre 174QJ - . - f.’. ;.-.; /lu ni. 

® Il ne fut point difficile au Roi de Pruflè 
^ d’entrer en Silefîe^, & de s’y emparer com- 
me il fit de divers poftes qui fè rendirent à 
' loi fans réfiftance , n*y ayant alors que.de 
•‘foibles garnirons pour les garder, 4 ôc Sa, 
^/Majcfté fit prendre des quartiers d’hiver' à j 

" fon Arfnée. ' ■ • ■ - . t 

La Silefie eft un Duché d’Allemagne , 
l’un des plus grands de ’ l’Europe : il eft 
' borné par la Pologne , la Bohême, la Mora- 
;^vie , le Brandebourg & la Hongrie. Elle eft , 

' diviféc' en haute & bafle ; Breflau jqui.'tcn 
^'«ft la Capitale eft fur l’Oder;: ^ c’eft une I 

‘ I 

Rivière confîdérable d'Allemagne qui prend ^ 

fil foutee dans la Moravie , Sc fe jette dans lànex 
• ]par trois embouchures. . . t>. > 
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DU CqmtE' m Saxe. Iàv, V. 29 j 
<leS’ phis riches Villes de toute .l’Allema- 
gne , à caufe de fou commerce de , 1 a Dra- 
perie : les (Places , les Eglifes & les autres 
"«difices publics y font magnifiques^ dans la 
; Maifon de.Ville , qui eft fuperbe pour fo.ii 
architcdkure., il y a une tour,appellée [a 
"T our de V Horloge y qui paflè pour la plus 
■•belle , la plus haute , Sc la plus régulière 
de tour le Pays : toutes les fois que l’heure 
•'fonne , on entend fur une galerie d^en-haus 
.’un concert de plufieurs trompettes <Sc de 
^ quelques autres 5 inrtrumens. Le Duché de 
Silefie eft un ancien Fief du Royaume de 
^Bohême , qui écoic autrefois divifé .en plu- 
fieurs petites Souverainetés , gouvernées par 
des Ducs vafiàux des Rois de Bohême. Ces 
•‘Ducsavoient fait des paétes de confraternité, 
avec les Eleéteurs de Brandebourg , en vei;tu 
defquels ceux-ci dévoient fuccéder à leurs 
f Etats y: aU, défaut des defeendans -mâlès : 
ftiais la Maifon d’Autric lie étant montée foc 
i le thrône de Bohême prétendit que ces 
paétes étoient abfolument nuis, en ce qu’ils 
.^ 'ja’avoient point été approuvés par le Sou» 
:?• verain dont les Po(Te(ïèurs étoient Feuda- 
“•üiaiues::& lesprédéceffèursduRpi dePrufiè ne 
îi s’étant- poinc trouvés en fouacipn de récla- 
ti mer ces Etats à main armée ,ils avoientété 
e. obligés d’en abandonner la jouilîance 
de dilEmuler ; en obfervant néanmoins., 
• dans certaines conjonctures , de renouveller 
1 .,leurs,.prétentioi)s ; & différentes fois ils 
avoiem lefufé des fornraes . confidérables , 

N iii' ■ 
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qûe^ la ^ Cour de yienne" léuV^ avôît ’bffci't^, 

polir renoncer à leurs droits. ‘'■'‘ " ^ ^ 

:j La ci-devant Duchefïè douairière dé Car*' 
lande, &c Impératrice dé Riifïiè',' mouraf 
auITi fur la fin dé cette inênie ànriée 
Par fbn TeftameVit’ elle''àvôit no'nVmé' poü^ 
Succefleur au thrôiié^Jéau de Brû'nfWfch-*- 
Lunebourg foii neveu V âgé poiir^lors Hb 

Q uelques mois , & elle avoit en même'tcmpsr 
éclaré le Comte de Biron Régent de l'Em-' 
pire. Tous les Grands murmurèrent de c6 
que ce choix fiit tombé fur un étranger ; Sc 
ce nouveau Régent aÿanrabufé rie /on au- 
torité pour écarter de la Cour tous 'ceux 
qu'il jugeoit capables de pouvoir nuire à fès 
vues ambitieufes , fut enfin arrêté le 9 N 6 -- 
vembre , & la Piincellè Anne de Brunfwich ^ 
mère du jeune Empereur , proclamée Réf 
gente de l’Empire de RulEe , par les Etats 
aifemblés , qui en même temps nommèrent 
des Commiilàires pour inftruire le procès 
du Comte de Biron ^ qui étoit renfermé 
très-étroitement ainfi que fà femme ,‘feS 
enfans Sc fes deux frères, daiis le Château 
de Schuflelbourg. 

La paix n'eft point faite pour illuftrerlés 
Miniftres ni les Généraux : leurs noms danj 
cet heureux temps , ne paficnc‘pdînt‘'les 

' .! -*• T, . ;>t,' U 

• ^ Bien de* gens ont penfé mal-à-propos que ce 
Comte de Biron fût de cette illuftre famille Fran- 
çoife du meme nom : mais il efl originaire Danois, 
S: s’eft trouvé à la Cour de Ruflic par l’entremifç. 
du Prince Menzikoff, auquel U étoit attaché, 
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BU CoM^l' DÇ Saxi, L\v, V. 
tonnes de l’Etat auquel, ils ./ont^atcachés : 
l’étranger s’inquiète fort peu de connoître 
ceux qui font à la tête d’un Royaume 
paifible ; il faut des révolutions & des af-k 
faires d’éclat pour les annoncer , & ce 
quépar la guerre qu’ils y peuvent parvenir.' 
Auf U, arrive- t-il ttès-fouvent que' les vuea 
particulières des Miniftres & des Généraux 
îbnt la feule caufe des troubles publics. Tel 
lâcrifie à Ton ambition le bonheur d’un Etat 
dont le foin lui eft ' confié , pour la feule 
envie de jouer un beau rôle dans le monde i 
de vivre dans l’Hiftoîre. Tel autre viétime 
inonftrueufe de l’avarice , qiü le dévore, 
croit trouver des reflources qu’il ne trpuve- 
ro:t point dans un temps ordinaire. Ce 
Guerrier qui détefte la paix , parce qu’elle 
lie lui fournit point d’occafion de s’élever , 
& qui fait confifter la gloire dans le feul 
Art meurtrier de fçavoir fè couvrir de l^ng 
& de pouffière , ne refpire que la guerre \ 
& fait adopter foh .faüx principe par lé 
Souverain qu’il fert. Heureux les Rois quî, 
^ l’exemple du glorieux Monarque qui régne 
aujourd’hui fur la France , fçavent le choifil: 
des Miniftres & des Généraux , dont la ià- 
geftè &: la prudence leur répondent du boi\- 
heuîr de leurs Sujets/ Mais comme il n’eft 
p'bint de mbn fujet de difeuter ici fi les Mi- 
hiftres &"les Généraux ont eu plus de parc 
que les Souverains même à la guerre qui 
ht armer toute l’Europe en 1741 , je ne 
m’attacherai qu’aux faits. 

N îy 



ïo irRvfBD va. 
les commencemens- de^ am 
apnée iu0ènt très^rtides ccpendajït) le; Red 
de Prude alloit toujours en avant ,-j& sîé^ 
tablidbit > danS) la Süede ;avec j une i irapidicé I 

éconnance»,( La!yReme >de Hongrie i voulant J 
interrompre {ès;ptogfès^ y envoya un corps, 
deîtroùpies irès-confidérable j'auk onkei dd. 1 
Veldt-Maréchai'*'Comte;lde üNeapcr^.rrOc 
Général , (beaucoup, -fupérieuc en forces;aa 
Rot de, Prude y crut pouvoir ;le forcer; d’a^ 
bandonner, le blocus ide Brieg v auqueb il. 
étoit occupé, pour lors imais ce Monarque^ 
.bieuiloin d'évkér.ila rèneontre des ;Autrii- 
chiens , les chercha ». & les battît i .le/ ;fo; 
Avril au village de^Pompits, vis-àrvis de? 
Molwits i où ils avoientleur quartier géné- 
ral. Le gain de cette bataille valut au Rordc^ 
Prude la prife de Brieg , une des plus grandes. 

&, des plus belles villes de la Silefie , & la 
Capitale d’un Duché.dc ce nom;' / ' -i 
. Le Comte de Saxe n’eut pas plutôt apim'fc 
la difgrace„ du Comte de Biron/, qu'il fon* 
gea^à;£aire revivre, fes.-prétentions'.fur' U. 
Curlande. Il- partit à cet edêt de Paris pour 
DrelHe afin d'y, faire quelques nouvelles; 
tentatives auprès du Miniftèrede Pologne j 
mais s'étant apperçu que la République^, 
bien éloignée d’agr^r les mpuvemens qu'il: 
fe dormoit , les delapprouvoit , & avoit mê- 
me déjà défigné in pgtto> un; Succeflèur aa 
Comte de Bircm , il fut incognito en Rudîc 
pour y fonder les efprits. Mais cette dé-. 
marche ue lui réuflTit pas mieux que ics 

. V . i 
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-*tt'ïTes’:^ (?>2ntcnat'ry frétant eti côü^buïHon -1 

;|x)ùr)lorsi>bil‘ jugea à' propos de revenir' eft. ' 

■Efance,. wii-vi. u • f '1 '?î ^ 

V ' Cependant de s Cardinal^ dor Fleury qui , 

:avoicdàic choix du^ Comte de BeUifle ’ pour f 

ailerjen.' qualitéid' Arobaflâdeur de France à'. 

Ja Dierie de/Francfort > 'dtM-s* de FéledHoA 
<lUm' Empereur i fie 'chargea .de 'differentes. | 

négociations pour toutesides Cours d'Alle- 
-magne }. & ce Comte ayant été; fait Maré- 
chal de France- le i i Février , il- étoit parti. 
je)3 Mars fuivant avec le Chevalier de Belliflc- 
fon frère , pour exécuter, les ordres^ dont- ill 
étoit charge., 

.. L’Eleéieur de -Bavière > voyanr que ïki 
Reine de Hongrie s’obilinoit Lrefulerdes. 
demandes- qu’il prouvoit être ’ fondées fur kl 
juftice, eut recours à la France , qui conclut:- 
avec ce- Prince un Traité d’ Alliance , par: 
lequel le Roi Très Chrétien convenoit; dès. 
iecours qu’iil lui donneront , tant en hommes . 
qu’en argentt, & des opérations refpeétives. 

Suivant les casv Cet Eleéleur , informé des> 
préparatifs qui Ce faifoient. à la Cour de- 
<rVienne pouxi le Couronnement de la Reine: 
de J Hongrie à Prefbourg fi: -notifier aux. 

Etats i de .ce. Royaume- une ; fécondé Protef- 
Xfilion , par laquelle il dilbit entr'autres cho- 
ies ^queSon Alteflè Séréniffime apprenoicc 
.^«quela SérémflimeArchiducheflè ôc grande 
»«;Duchefle dc’Tofcane. avoit réfolu de le.* 

.•♦faire couronner Reine de Hongriepar les; 
.-;ME(a(;s-.daRt^aume. ) en qualité de PriucelÏG^ 

N. Y. 
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i» 9 drf'j>ofitibh de la ‘Pragmatique Sanction. 
>*Que ft’ayaht jamais reconnu -cette Sanc- 
'w tion , mais que s’y étant au contraire tou- 
“» jours oppolée par écrit’, dans toutes' les, 
^-’»»'Occafion^*eh^ fon nom , Sc- en’ celui de fk 
‘’^Maifon ; tant auprès ded’EmJiire-^ qu’ati- 
''»>près dq'’feu’Empereur’i’‘’eltc 'he 'pouvoit 
>* envilàger avec ’indiïFérence l’A^e de Cou- 
*»rc»nnementl projeté par k' Sérénilïitne Ar^, 
ijchiduchedè & Grande DuchelTè de Tol^ 
«cane : qu’en conféquence , elle le trouvoit 
r. «obligée de protcfter folemnellement contre- 
' icette-entreprife -illégitime fe xélervatUï 
t a» dans la iüéiHeure 'forme que faire le poil- 
^M’voît,-'ainfi qu’à fà férénilïime’Mai/bn, 
• les droits qui liri competoient, & qui 
^“èroiént tels , qu’étant duement examinés 
^'à»par les Etats de'-Hongr/eV'ils 'reconnoî- 
^ » troienr que la Sanébion Pragmatique qu’ils. 

ont '-acceptée en - fy i j y eft entièrement 
"«deftituée de "for.demenc > A qu’au con- 
«traire, le droit héréditaire que la Maifon 
'.'«de Bavière a reçu’ de leurs propres Rois,, 
«eft inconteftable. Qu'ain/î' leldits' Etats 
-«pouvoient d’autant moins 's’empêcher 
' » d’approuver le parti que Son Altefle Elec-^ 

' «torale prend de fe précauxionner’ pat cette 
' «proteftation folerauelle , contre to6t tore 
« &c préjudice , que dans le Décret de Corrt- 
«mifïîon du i8 Oétobre 1751. , que le feii 
«Empereur a adrdfé à l’Empire pour de-< 
«mander la garantie de k, Pragmatiqa»; 




Z)XT CoMT'f SaxE< th. V. 

SaMajefté Im pénale a’ déclaré 
,>» formel lemenE> que cette garantie ne devoit 
•» nuire ni porter préjudice a perfonne . , &c» 
Le voyage qu’avoit fait en Allemagne le 
Comte de Saxe , ne lui lêrvit qu’à apprendre 
^ue la Curlande étoit deftince au Prince 
Louis Erneft de Brunfwich-LuncbourgJVuffi» 
tôt qu’il fut de retour, à' Paris , il chargea le 
£eur Diskau , Officier - de loti Régiment , 
d’aller à Mittaw , lignifier de là part la pro* 
teftation lûivante. , 



«NOUS MAURICE DE SAXE', 
»»Duc de Curlande & de Semigalle j.à tou» 
» ceux- qui ' ces préfentes Lettres verrons > 
^►Saiut. Comme il a plu à la divine: 
« Providence de nous appeller à la Succef- 
*» lion éventuelle des Duchés de Curlande 
•*& de Semigalle, par le choix libre 
> unanime de la Nobleflè & des Etats de 
*^ces Duchés , nous croirions manqucr^àce- 
>» que nous nous devons à nous-mêmes , dC 
»à l’honneur de ce choix, fi nous gar- 
«dions .le filence dans cette conjonélure 
,,»* üùla même main qui avoir mis un Ufur- 
M pateur en notre place , le difpole , après; 
*• l’en- avoir fait dcfcendre , de confirmetr 
w cette première violence par une leconde',, 
à la revêtir des formalités, apparentes- 
vd'une élection. 

. »»-La Curlande , en polîèffion pendant: 

wplulîeurs lîécles du droit de choilîr Tes. 
: 3»-S.Quy£rains. dans,' la perfonne des Grands; 

M v]-; 
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^rM^iæs îUeiil’Ordi-cTfiiironiqiie pefFra^ 
jojÈH 1561 de -la ^uiflançe & de l’ambition 
#ides' grands - Ducs' de Moicovie , . jqgea à 
» propos de fe mettre fous la protection 
*idu Roi & deda République de Pologne ^ 
jwelle donna «pouvoir à Gotthart 'Ketileiÿy 
«> alors Grand-Maître , de traiter avec Sigif* 
asmond-Augufte , Roi de Pologne j &'dans 
Al ce Traité il fut établi que -Gocthart de- 
^imeureroit Prince Souverain de Curlande 
«fous le Titre de Duc , •& que ce Titrer 
ijpalîèroit avec la Souveraineté à Tes def^. 
wcendans mâles à perpétuité. ' ’ ^ 

^ -*LaCurlande s'unit ainfi clle-mêtne à' la 
3» République dePologne j'mais comme Fief 
«Aifouverain immédiat , pour , à l’abri de 
>» cette union, jouir de tous fcsanciens Droits 
« 8c privilèges , &c conferver à jamais ..la 
J> liberté & la forme de lôn Gouvernement, 
"JiCe« Traité fut confirmé- par le ferment 
Aafolemnel de Sigirmond-Augufte ratifié 

«par la République,. 

«En i-yi6 le grand âge du Duc Ferr 
•«dinand , le dernier des- defcendans de 
J» Gotthart Kettlers , fit longer la Pologne 
«à diviièr la Carlande en Palatinats , & à la 
«réunir immédiatement à la République* 
«mais les Etats de Curlande, juftement 
«alarmés d’une réunion fi contraire aq. 
«Traité d’union, & qui fappoit les fonde-* 
-«mens de leur liberté & de leur Religion, 
-«& menacés en même temps par- une autre 
«PuiiTance aulG voifine q^ue redoutable.^ 
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■jpjdc recevoir, uni Maître les armcs‘à la màhrï 
^ (ongèrent à choifir ua Succeflèur au Duc 
Ferdinand , pour qter tout prcccxte .’de 
«violence. - m> • • -? 

, > «(La Nobleflè & les- Ecats> de Curlande 
« jettcrent, alors le, clioix fur, nous , i& s’écant 
convoqués en Dietce générale à Mittaw le 
VS Juillet J7ié,)ils nous^. déférèrent, par 
^jleurs, fufFrages unahimeS 'la. fuccefTioo 
.«éventuelle de ces Duchés. Par l’Aéle, le 
« j|>lus authentique ils nous choifirent pour 
.»^eu:e leur Souverain après la mort du Duc 
V Ferdinandjôc par des liens mtUuel$.& indif^ 
f> {blubles,nous nous donnâmes àieux comme 
?<iils ,fe donnèrent à nouS; ;&)le Diplôme de 
«notre Election cft peat»être de tous- leÿ. 
J»? titres qu’un Souverain, peut produire y; le 
.«plus légitime & le plus inviolable.. . i, 

• «L’honneur d’un tel choix, ne nous 
« avoir < point, empêché de voir les dangers 
z^.qui y, étoient attachés.; mais aious ne nous 
«étions crus que plus obligés (à j les partages 
«avec des Peuples qui nous donnoient une 
«auiïi grande marque de, confiance.; 

« nous avions lieu de croire que. la .Pologne^ 
«.ouvrant les yeux fur Tes propres intérêts;, 
** renonceroit à des prétentions naal fondées, 
v.& ne fouf&iroit. jamais que. la. Curlande- 
.«.reçût un Maître forcément i, d’une main 
étrangère. 

«L’événement fait voir tour ce que la, 
«palïîon & les. intérêts particuliers ont de 
’i> force çopere la .juftiçe ôc l’intérêt géirérai* 
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»i Abandonnés par la Pologne ; attaqués pat 
*jles forces^ de la Rulïîé & plus fenfibles 
«encore' aux 'malheurs de la Curlande 
»> qu’aux nôtres , nous fumes obligés de cé- 
é*der à la ncceffité , ôc de nous arracher 
«malgré nous d’un Pays où nous aurions, 
«verfé tout notre (âng, ü nous avions pii 
«le faire avecda moindre utilité;,- mais ce 
iwne fut qu’a près que les Etats de Curlande 
» eurent' confirmé dans une fécondé Diette 
«le Diplôme de notre Eleéfion , feule & 
«dernière preuve qu’ils pouvoient donner 
«à l'Europe de la liberté de leur premier 
« choix à nous de la conftance de leur 
«afïeétion & ’de leur attachement.'^ ' ’ ; 

» Il ne rjous reftoit que la voix des prorefi 
«tâtions , unique recours des foibles, contré- 
«l’Eleéèion forcée qui fut faife enfùire, ôt 
«arrachée des Curlandois par les Rulïès àu 
«main armée : mais cette voie rr»ême nous, 
« fut fermée par la puiffànce de nos enne- 
«mis. Les perforines que nous envoyames- 
«pour protefter contre l’Eleéfion violente 
«du Comte de Biron, furent écartées oa 
«enlevées , & il ne nous refta pas mêmè. 

« la faculté de faire entendre, nos repréfenL 
« tarions. 

'' « Comme ce feroir autorilèr en quelqué- 
«.manière l'injuftice- qf.n nous a été faite ^ 
«.& qu’on veut confirmer aujourd’hui par 
«une autre , fi nous gardions, le filence 
«ce fèroit manquer auln à ce que nous de- . 
.mv.oiïS; à. nous-mênaes'& à.l’Aélc fcJemueii 
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vqui )npas lie pour jamais à la Giirlande » 
»»& qui lie' la Curlahde' à noüs.v ce, lêroiç 
?MCBoucer au plus légitime de tous les Ti-. 
«très 3 qu’aucun confemement extorqué ne 
» peut anéantir , & qu’aucun laps de. temp*. 
^ne.fçauroic prefertre. i.. 

, «C^EST PaUiR CES jcausbs qu’ctt 
sr attendant’ qu’il jdailc à Dieu nous faire 
wxendre >la;,juftice qui nous cil due > nous, 
w proteftons ici à la face de toute la terre », 

»> contre toute Eleétion faite ou à faire d’ua, 
»Duc de Curlande ànotre préjudice , com- 
bine étant nuUe de plein droit. Nousdécla^ 
j^jpns enün quc nos. ennemis^ feront feuls, 
wrefponfables devant Dieu de la violence; 
« qu’ils font à la Curlande^ & à nous : 5 c 
«nous réfervant tous nos droits ,qui fubfîf^ ■ 
«tent & qui fubfifteront à jamais dans leur.- 
» entier , nous avons appofé à ces Préfentes. 
>i-le Sceau de nos Armes, & joint le Di- 
»»plômc de notre Eleâion , pour le tout être; 

« publié par-tout où- befoia’ fera.. ‘pArT-ài 
« Paris ce j May 174t. >- 

Signai Maurice de Saxe,' 
Et. plus bas 3, Pa,ui, y.. . . - 

^. Tandis que le fîéur.Diskau écoit ain^ à. 
Mittaw où il fai^it la Proteftation ci-deflùs >, 
le Comte de Saxe étoit à Paris dans une. 
inquiétude mortelle fur le ^ort de cet Offi-; 
cicr r car après ce qui étoit arrivé à ceux, 
qui a,voi€ut ceucé U. même opéiaariQïi.3i, 



; 
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ts çcôit,.,4e .fà , part -,1e coup le plu^ hardîr 3>*i 
Bjoiidci, & elfeûivement iril y alloit de' fa 
tçte. Mais tandis que le Confeil aflemblé 
délibéroic fur le genre 'de fupplice ,dont il 
punifoic une técnérité qui étoit fans; exemple, 
il trouva 'le, moyen., apr^s .avoiivfaitiifoi» 
affairé, de fbctir deiMtctaw*:&;rdes?Eta£s 
de Curlande , .avec, autaiit . de» bonheur 
que d’adtefïè.. Gomme avapt- de-, partir 
de Paris ,, il étoit convenu du temps, qu’il 
pourroit fîgnifîer cette Proteftation , 'le 
Comte de. Saxe ne vit arriver ce jour qu’avec 
frayeur ; fès arais-, qui s’apperçurenr d’un 
#rpuble qui ne lui étoit. point ordinairflf, ne 
purent s’empêcher de. lui en, demander ; la 
caufe '.Hélas ! leur dït^il y peut-être que dans 
^e moment, Diskau , le pauvre Disk/tu , perd 
la vie en Curlande. pour, moi., U ne revint de 
cette agitation que quand il vit r arrivée 
fàin & fauf celui qui, la lui caufoit,i& 
qui vint lui, rendre compte luirmême de la- 
feçon dont il s’y, étoit pris, pour ne pas man- 
quer à. la moindre fcwrmalite',, &jdci toiiC. 
ce qui s’étou pafle à cette occafion. , ■’ 

Ce fut dans ce temps-là que les Gom— 
mifïàires qui a voient été- nommés pourexaw.: 
miner les griefs que l’on reprochoit an< 
Comte de Biron , eh ayant fait rappoft:au< 
Confeil de .Régence ,^ il.^rendit au nom dé* 
PEmpercur- de. Rufïie la .Déclara cionl qui. 
fuit. , . .. .. . 

. «Qiie Sa Majefté Impériale ayant fuffi’- . 
.ufamment fait connoître par fou Maaifeft^j 



BtT COMÏE^BÈ SaVeI 'iM, V, 
-NcA'embre'idmiîers' les fraifbni?' qur 
#l’cmc engagée à 'faire démettre le ci-devanr 
aiDuc de Curlànde dé’ la Régence de cet 
si? Empire i à le faire arrêter 1‘ clle auroit 

»pu dès- lors le faire , punir de fes crimes^' 
«icdnformémenr aux Loix de * l’Empire^ ^ 
«mais’’ cependant -par un effet , de /bh^ 
laiiîclinâtion naturelle pour la douCeur ^ elle/ 
waibten voulu lui accorder les moyens de*' 
vipqurvoir à fa défenfè , & de produire les'^ 
«-Pièces qui pouiroient cendre à fà jufti- ‘ 
<#ficarion.>^' “. • - ' ' > 

ïjQutfî 'Sa Ma jefté; Impériale ayant en 
■»»conformit}ë établi. une commîflion parti-'’ 
«■culière 5 f pour ' interroger ledit Régent & / 
«examiner avec foin fes raifons juftificati-’' 
»>ves>!il a paru que ledit Régent a' non ’ 
«feulement été atteint & convaincu de toui ' 
»les crimes qui lui avoienc été imputés, 
«maisiaulïi qu’iba déclaré lui-même . Si, " 
«avoué librement ce qui fuit. ' ' ‘H 

» I ». :Que pendant ‘ la ‘'dernière' maladie’^ 
«deMa très-ilîuftre & très- puillànte Damc*^ 
»>& Impératrice, notre très-chère grande-i"' 
«Tance, bien loin d’employer fès foins poue. 
»*tâcKer , félon fon devoir , de conferver une 
»?fî précieufe vie, il n'avoit été attentif 
»>qu’à‘ fe faire procurer la Régence de cet J’ 
»? Empire pendant notre minorité , à l’ex- ' 
»?iclunon de Leur Alteflè’ Impériale nos 
«très- chers Père & Mère , à qui feuls cette 
«Régence pouvoir appartenir félon les loix, 
s^Que dan? cette vue il avoit non feulement ' 



wimportuné Sa Ma jefté 'Impériale poür 
•«qu’elle lui confiât cette Régence ; mais 
*« qu'ayant apperçu que d’abord elle y ‘avoir 
à«de l’averfion , il s’étoit fèrvi de toutes 
»« fortes d’énormes intrigues, plus ample- 
»«ment détatllccs dans les Aékes, pour par- 
•« venir à Tes fins. • 3 j '!• 

' «« 2®. Qu’il a détourné des fbmmes im- 
«menfes, & autres chofes précieufes du 
vtréfor Impérial, au préjudice irréparable 
»»de l’Empire , & qu’il en a fait remettre 
•> la plus grande partie dans les pays étran- 
wgers, pour Tes vues privée j'iefquelles' il 
•«a toujours témérairement préférées aux 
•«véritables intérêts de l’Empire Ruflien.-' 

« 5®. Qii’en toute occafion il a toujours 
'«témoigné de même que fa famille , urr 
'«mépris extrême pour Leur Altefiè Impé- 
w riale la Dame notre très-chère Mère, 8 c 
•» le Seigneur notre très-cher Père , nonobf^ 
«tant l’ordre exprès de notre très -chère 
»>grande-Tante l’Impératrice de glorieüfe 
«mémoire, qui lui a recommandé de leur 
» pcwter tout le refpeél: qui leur eft dû. Que 
«non feulement il avoit tâché d’aliéner 
«l’amour & le refpeâ: de la Nation envers 
«Leur Altefïê Impériale, en faifant -pour 
«cet effet répanare toutes fortes de ca- 
«lomnies conir’elles , mais aufîî qu’ayant 
«remarqué qu’on defiroit généralement de 
«voir la Régence de cet Empire remifè 
'«entre les mains de Son AltefTè Impériale 
.«la Dame lootre très- chère Mère , il s’étpic 
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DIT COMTI DE Saxï. LÏV, V. 507 
«tellement oublié envers Dieu & foi- même 
«par une ambition démefurée, qu’il n’a 
« point rougi de tenir des difoours indécem 
#?envers;Leur Altefle Impériale, deles me- 
«nacer , de de dire, même qu’il leS'traiteroic 
«comme les autres Sujets. Que de plus H 
«a eu la témérité d’appeller en duel notre 
«très- cher Père ; que par toutes fortes de 
«voies indignes, il a forcé Son Alteflc 
«Impériale de fe démettre des charges 
«qu’elle pofledoit à l’armée, & dans nos 
«Gardes du Corps. Qu’il a placé auprès 
«de Leur Alteflè Impériale des gens aÔidés> 
«pour être exaélement informé de toutes 
« leurs aélions ôc démarches. Qu’enfin il 
«a eu la hardiefle de faire enlever des 
«.appartemens intérieurs de Leur Alteflè 
«Impériale , à leur infçu, & fans aucune 
« caufo légitime , des perfonnes & Domet 
«tiques aufquels > Leur Alteflè Impériale 
« confioient leurs affaires les plus eflèntielles. 
«Qu’il les a fait conduire dans la Forte* 
« reflè , & les y a fait interroger , & donner 
«la queftion, apparemment pour tâcher 
« de découvrir par ces moyens des . chofès 
«qui auroient pu lui fèrvir de prétexte pour 
«exécuter la trahifon qu’il méditoit contre 
«nos três-ohers Parens. 

-^'•«4®i;Qlle non feulement il a tranfgrefle 
«les Loix de l’Empire, & les Ordonnances 
» antérieures , contre l’intention de Sa Ma* 
«jefté Impériale de glorieufe mémoire i 
vqui lui a ordonné expreffémenc de ne pa^ 
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‘»»seii éloigner en aucune maniéré, mais 
»> que ■'même i! les a entièrement changées 
'»>(elon Ton bon plailîr , parricnîièrèment 
Loihjue cela convehoit à les vues de 
parti. Qii'il a fait procéder ‘d’une manière 
s>odieufe & inique tant contre lés fuTdits 
«Domeftiques de Leur AltelTe Impériale, 
*^>que contre des Officiers difiingués ^ 
'«autres peiTonnes de confidération'j' fans 
«qu’ils euffcnt commis aucun crhne ,'mais . 
«uniquement 'à caufe que par un effet 'de 
«leur devoir & de leur zélé envers nous 
nos très- chers Païens , ils témoignqienc 
«combien ils étoient méconteiis d’uriè côn- 
'« duite ‘fi ôdieufè envers Dieu & la Nâtioh, 
«Que pour exécuter plus lurement Tes vues 
«criminelles, il avoir eu le defféin d'ex- 
'«clure entièrement de nos Gardes Préobràf- 



«ckèriski & Semonowki la plus grande 
«partie de la principale Noblefie , qui y 
"«a fervi'avec tant de fidélité depuis l’eta- 
«bliffement dé ces deux Corps, & dé la 
' «remplacer par des perfonnes^ de ^baflè 
■« extradtion. 

' . « 5®. Pour ce qui regarde enfin toutes (es 
«autres vues criminelles, & qu’il a avouées, 
‘«elles font d’une telle nature que fi Dieu 
* «par fa grâce ne les eût détournées à temps, 
«le bien & le repos de nos Sujet$ ’auroient 
« non feulement pu en être troublés , mais 
' « notre Perfonne & celle de nos très-chërs 
«Parens fèroient tombées dans. 4 es circoiif- 
3# tances très-dangereufes. tout fans foire. 
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DU Comte ,dç Sajçe. Liv. V. 
mention dediverfes autres emreprifes qu*il 
w a méditées , au préjudice général de notre 
'«Empire &: de nos Sujets, ainfi qu'il paroîc 
«plus amplement, bien expreflëment , dans 
«les A6bes,,& par fa propre confeflion 
^« qu’il “a (ignée librement. 

«Ççmijne il paroîc avec évidence par ce 
>qu’ori \denc de, rapporter de la conduite 
«criminelle du ci-devanr Régent , que non 
;« feulement il a tranfgreflé les loixdel’Em- 
«pire& fraiidé d’une manière prefqu’inouie 
^ « notre tréfor , mais auffi qu’il s’eft rendu 
«coupable du crime de léfe-Majefté, & de 
^«perfidie envers Nous & notre Empire. 
“>^Que,de tels crimes doivent être punis de 
“« mort , félon les Loix divines & naturelles. 
‘«Que lé’ ci-devant Régent mérite d'autant 
« plus pareille punition , qu’il a violé le 
^« ferment par lequel il étoit lié envers nous , 
.« & que par un effet de reconnoiflance pour 
''•«lès pontés de Sa’ Ma)e(i;é Impériale de glp- 
‘«rièufè mémoire,, qui l’a tiré du néant 
pour l’élever aux plus hautes Dignités, il 
" « aurôit dû (ervir avec fidélité cet Empire, ôc 
«rendre à nos très- chers Parens, & à toute la 
* «Famille Impériale, le refpcâ: qui leureft dû. 

«Cependant .nous avons bien voulu , tant 
^« pour faire voir que nous (bmmes plus por- 
^’^Mtesà'la douceur, qu’à la rigueur, qu’en 
^ « confidération de ce qu’il a avoué & confeflé 
■_^« librement tous fes crimes , lui faire grâce de 
|«la vie ; & nous avons ordonné qu’il fera 
gardé dans une pnfon perpétuelle, aii^ 
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.wquc toute'{à fàmillei qui à’eft âuflîî rend\« 
•*»coupable dmcrime'de léfe-MajeftéV'&d. 

Ce Jugement contre le Comte dè Biroft 
fut publié' à Pctersbourg le Avril ;* ÔC 
après avoir été' diftribué par ordre du Gou»- 
vernement dans 'toutes les Villes de Ruffie', 
il y fiit aullî envoyé en Gurlande pour être 
notifié aux* Etats. Il” eft étonnant i que le 
Comte de Biron qui devoir avoir Tes Gréa^ 
turcs, n’ait été regretté de perlbnne': car il 
eft certain que tout le monde au contraire 
taxoit l’indulgence du jeune Empereur & de 
fon Confcil de trop de} foibleftè. Cependant 
cet Arrêt fut exécuté dans le même temps , 
contre lui & contre fa famille ayant été 
tranfportés tous en Sibérie, ' ^ 

Dans le commencement du mois deMai 
la Cour de France expédia des ordres pout 
faire , tenir quarante mille hommes prêts 
palTer en Allemagne; fous les ordres de !’£*• 
îetfteur de Bavière; les Milices défilèrent 
dans l’Alface , & on en* fit réparer* toutes les 
Places , (ur tout Landaw qui n’érok pas 
en bon état. Le -Traité d’alliance qui avoir 
été conclu avec l’Eleéteur de Bavière au 
commencement de l’année, fut ratifié le 5 
Juin fuivant j Sc le Roi de Pologne Eleéfceur. 
de Saxe y accéda , ahifi que - les Rois 
d’Efpagne &*de Sardaigne , * par 'rapport, 
aux opérations projetées contre T’Italie, . 
La Cour de Madrid , en conféqucnce de 
ce Traité , devoir faire pafter des troupes ' 
dans le MilanezL,^ aux. ordres de l’InfaRt; 
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DU COMTB DI Sa%Z, \L iv. K 5 
-Dbtn Philippe & du Duc cieMoncemarc.Ce- 
pend^ic ja Rciue'de Hongrie fut couronnée 
^ Presbourg.- ' 

j: Le, Prince > Louis Erneft- de Brunfwich- 
■Ljunebourg 3 < après avoir dif^fë tous les 
,cfpu:iiSi en Curlande &i cn Pologne, enila 
laveur!^ jne fongea qu’à hâter (ôn Eleélions 
pour ' y /.par venir il écrivit la 'Lettre fui'* 
vante au Direéteur des Eta^s de ce Duchés 
le 2^ 5 Juin 1741. 

^ . I • , I . • • 

«. i-' . — » V » i ^ 

•^''•Monsieur, ' ' 

^ iP. . P, J - " • *' 

I y Çotmne j[ai \ùe. informé dans mon - pajfage 
4 Petersbourg 3 que les' Etats de Curlande 
è'toMnt affemblés 3 & que je ne pouvais douter 
depuis les cbangemens arrivés , qu'il ne perji- 
fijjfent dans le dejfein de refter encore fous As 
domination : d’une Régence qui dure depuis, tant 
de.fiésles^ & qui puijfe les maintenir dans' Is , 
j.ouijfanee de leurs droits i privilèges & liherii^ 
tés 3 tant. pour ce qui regarde le temporel que 
le fpirituef j fai cru y de l’avis de quelque s-um 
des Metnbres ,• &, fur les affurances qu’ils 
m'ont .données des bonnes intentions de toute 
l'Jljfemblée.i, ainft que de fon amour pour Is 
Patrie , devoir profiter de cette occafton pouf 
témoigner laux Etats, avec quelplaifir je me 
chargerais du foin de maintenir leurs immu^ 
nités 3 s’ils venoient. a me donner la préfé- 
rence, .Ceft-poufquoi jeprieA’Affemblée de 
tourner fei fvues furma perfome., en affurani 

< J 

•é 
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^es Etâts <jïtUs‘peüventjdans ce cas 
ftér y-que non feulement leurs droits, privU 
l/0ts & Ubert/s feront inviolable ment main* 
tenus; mais auffî que j'augmenterai confid/- 
rablemeni les avantages de ces Pays , 
qu’avec l’aïde 'du Tout-puijfant , je. tac Itérai 
danv la fuite de libérer ces Ducbe's des griefs 
défit ils font chargés, aînfi que des pre't entions 
étrangères. Tous & un chacun des Membres 
de çette Affemblée doivent être convaincus du 
mon inclination envers eux , puifque je leur^ 
fuis ', & à vous en particulier 

" MOJSrs lEU R, &c, ■ , ■; " - • I 

Le Diredteui? ’ des Etats de Curlandc , * 
ayant fait leâ:are de cette Lettre à. 

(emblée , on y délibéra unanimement <le.^ 
lui faire une réponfe telle qu’il pouvoit la 
fouhaiter. Les Etats députèrent 
Korff pour la lui porter , ôc en la lui pré- 
Tentant ; il lui fit le difcours fuivant._ y y 
• «Si aucune Afifemblée des Etats a eu 
» occafion de ^urvoir- avec zélé aux inté- ' 
«rets de fa chère Patrie, l’heureulê arrivée 
de Votre Altellè Séréniffime la lui a incon* 

» teftablement procurée. Dès le premier in«w 
«ftant que *nous avons vu Votre -AUcflc ^ 
«Séréniffime ,>nous. avons été pleinement \ 
convaincus de tout ce que la Renommée- 
-»> avoit déjà publié de fon amour pour „ 
w juftice , & de lès autres éminentes q^uali- 
Vf tés. En. effet, nous honorons la Perlon«e 

-«^dis 
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DIT CÔ^fÏE DT Saxe. ZrfV. 1^, ;”3ii- 
Wé Votre Àkefïè Sérénillîme, de la ma-» 
•>nière la plus refpedlueufe' & la plus'lôo-C 
oos volontés n’étoient point 
?» retenues par une Pui (Tance fupéi içure^ 
ii^'Votrê- AltelTe Sérénillîme verroit biei^pi; 
«»l’accompliflement de ce que nous fpuhai-», 

•> tons" le plus. “Tous nos vœux ne tendent 
»donc'qu‘à Tupplier le Ciel, ’qû’il veuille 
«conférver la PeiTonnc de Votre Alcellô 
Sérénillîme, &' bénir notre encrepri(è,i 
afin- que conformément à nos fouhaits*. 

»> nous puiflîons bientôt voir Vétte Alteflè ' 
fi Sérénillîme régner fur -nous ea qualité de 
»* notre très-gracieux Princeî ‘ 

Si-tôt que Monfieur de KorfT eut pro- 
noncé cè difeours au Duc de Brunfwich»,, 
il lui remit la' réponfe des Etats de Cur- • 
lande', dont voici la traduction, ; - 

T R^E’SX-îXL üSTr’e DUC./ 
T K e’ S ^ g K a C Te Ù' X ' jp R i N Ç 5,^ 
ET Seigneur, < 

■Nous Avons été informés de la trh-gra» 
chufe intention de Votre Alteffe Sérénlffimé^ 
■par ta Lettre qu’elle nous a fait l’Itonneur de^ 
•nous écrire''^ cetfé '■Lettre' a fait, fur nous ^ 
une entière tmpu'jf on -é& les é'minentes qua- . 
lit'és dont Votre Alteffe Se're'niJJtmé eft douée , 
&-que nous ne pouvons ajfezj admirer y ont 
effoàué en nous tout ce que les Loix du Pays , 
^■' notre devoir envers le Roi & la RépU'- (. 
hlique de Pologne^ pouvoient nous permettre i 
Tome /, O 



3t4 "t /.viH.I ,S T o,i,R,E-) 
de forte que nous, avons unaniniement tourné 
HQf vues fur la per fonne^ de Fotre Alteffe 
Se're'nijjîme , dans la pleine \çonfiance que Sa 
;Majefte t comme Seigneur ‘ fuz.erain de ces 
'j)uchjét ^ approuvera cette re'folution: &^<nous ■ 
allons envoyer a- la Cour, du [ Roi^ un^ D/puté 
de la part 'de xette Affemhlee i^pour Jupplier 
SaMajefie' de la maniéré la plus foumfe é‘ 
la plus prenante , ,afin qu’il lui plaife.de gra^ 
tifier 'Votre Altejfe Sérenifjîme de <,ce s Du.- 
fhe's ) comme étant Fiefs de, la Pologne y ;& 

4 e .confentir.^ gracieufement-, que yces Etats 
.puifent être confervés , & refier, fous, la Ré- 
rgence d’un Prince. , - 

. NouS; prions Votre Alteffe Sérénifflmeji'âç- 

„ fepter,£es témoignages de notre afiectiony& de 
permettre que nous demeurions avec le plus pro- 
fond refpeÛ , de Votre Altejfe Sérénijfime 3 &c. 

A Mittass 3 ce 17 Juin 1741.- 

% 

i 

I 

,enverroit inceflamment un Député auprès 
. du Roi de Pologne à Drefde ; voici les 
inftruâ:ions„donc il fut chargé. 

I®. Après que le Député de cette A(îem- 
,blée aura fait de fa part à Sa Majefté Po^- 
lîoife, notre très-gracieux Roi &. Seigneur, 
les fouhaits les plus ardens pour la profpétité 1 
& le bien de fa facrée Perfonne, & 4 e ■ 
.toute la Famille Royale , il remerciera, Sa 
> Majefté dans les termes les. plus fournis, .de 
fes, foins pour le inaintien des ,droits ; 



Dtgitized by Googl 



Bn conféquence de cette Délibération des 
ats de.Curlande , il fut arrêté, que l’on 




®U CdMTE DE Sa^XI. 'LÎV. V. 5 I J- 
libertés de ces Duchés ; comme auflî des 
'refcrits qù’il a plu à Sa Majefté d’envoyer 
ci- devant aux Membres des Etats , pour les 
alTurer qu’elle les foûtiendroit dans leurs 
^-immunités. ' Enfuite il alTurera Sa Majefté 
de la manière la'plus rePpe^bueufe , de leur 
üdélité inviolable , ainfi que dé' la haute 
' confiance qu’ils mettent en la clémence* 
bienveillance de Sa Majefté. 

1®. Il fuppliera humblement Sa Majefté 
d’agréer les rai Tons qui ont donné lieu à 
la ■ préfente' Aftcmblée , ■& qu’il' lui plailc 
de confentir qu’elle ait l’effet defiré, afin 
que les Etats en jouiftant de leurs droits 
-& libertés /puiffènt refter dans leur précé- 
dente forme de Régence, fous la haute prd- 
' teétion du Roi. 

3°. Le Député repréfentera à Sa Majeftéj 
que le Séréniffime Duc Louis ’ Erneft- de 
Brunfwick-Lunébourg , paifant par Mittaw 
•pendant la ténue de l’Affemblée pour fe 
rendre à Peterfbôurg , avoir fait propofer à 
''ladite Aflemblée , de tourner fes vues fur fa 
perfonne, afin de confèrver ces Etats fous 
la Régence d’un Prince : mais que l’Aftèm- 
blée , vu fa fidélité inviolable & fon devoir 
envers le Roi- 8c la République de Pologne, 
ne s’eft' point cru e.utorifée à fe déclarer fina- 
lementfur cette propofition ,'à moins qu’elle 
ne fut approuvée par S. M, comme Seigneur 
fuzerain. Et enfin le Député fuppliera très- 
înftamment Sa Majefté d’inveftir de ce Fief 
ledit Prince J qui a offert de maintenir le 

Oij 
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Pays 'dans tous fes droits ; privilèges & liber- 
tés ,■ & de libérer ces Duchés des'griefs donc 
ils font chargés , comme auffi des préten-- 
tions étrangères , à l’avantage de la Cou- 
ronne & delà République de Pologne J &c. 

Le Comte de Saxe informe de tout ce 
qui fe palToit au préjudice dé fes prétentions; 
n"en parut pas plus ému ; cependant il 'de put 
s'empêcher de rendre à quelques amis les 
réfléxibns qu’il avoir lieu de faire fut l’ingra- 
titude des Curlandois , pour lefquels il s’é- 
toit facrifié j maisil s’en crut bien’ dedorn- 
roagé d’avoir obtenu de fefvir dans l’armee 
déftiriée àpaflérên Allemagne. Il parnrde 
Paris le 1 1 Août pour fè rendre à Stral- 
bourg ddù il fut joindre l'armée auxiliaire 
de France aux ordres de l'Eleéleur de Ba- 
vière J qui fut déclaré GénéralilTimé' des 
troupes Françoifes par les Lettres Patentes 
^ ti-après,^ , ^ 



' — * * T • * 

«Louis, par la grâce de Dieu',' Rbî dfc 
»» France, &c. - Notre très-cher & tres-ame 
,, Frère & Coufin l'Eleéteur . de BaVière, 
«nous ayant requis de lui accorder 'les ie- 
»j cours nécellàires ^pour le mettre a couvert 
%,des infultes qu'il pourroit .craindre ‘ ^en 
wétat de faire' valoir des droits de ' fa Màt- 
»Vfbn, nous nous femmes portés d aûtatit 
» plus volontiers à faire pafler dans fes Etÿs 
9 >une armée auxiliaire , que les liens du 
»fang & l’union, qui régne depuis h 
Vv temps entre notre Couronne & cetté Ma^« 
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DU Comte, DE Satli. Lh.V, 317 
.*>ibri> .(ont. pour nous des motifs fuffifans 
^>,dp nous intéreflèr à, ce qui le regarde dans 
.«des conjondlures aufli prcflances \ S>c la 
parfaite .confiance que nous avons en 
« notredit Frère & Coufin , nous ayant dé- 
, «terminé à. nous repofer entièrement fut 
«lui , du commandement de ladite armée: 
)»> pour* ces cailles & autres grandes confîdé- 
^« rations à. ce nous mouvant, nous avons 
,« notredit Frère de Coufin l’Eleéteur de Ba- 
wvière, fait,- conftitué &c établi j faifons > 
.« conftituons & établiffbi^par ces Préfentes 
^?»fignées.de notre main'Snotre Lieutenant 
général y repréfentant notre Pérfonne en 
ji> notre armée d’Allemagne , avec plein pbu'- 
:^»fvoir &. autorité de commander à toutes 
^^les troupes, tant d’infanterie que de ca^ 
;;?',valerie Françoifes & étrangères, dont 
«uotredite. armée fera compolee , leur or- 
«donn«, &c. « ‘ - ' ' - '- 'T*-' -~- 

Donné à Verfailles le zo Août'r74'r. 
^fgne 3LOUIS J &plus bas , de Breteuh.. 

• î . . '• 

, X'Eleébêur de Bavière s’étant rendu de 
Munick à Schardingen , où étôit le rendeï- 
.vous. des troupes , en partit auflî-tôt à la 
jtçte de (on armçe ,‘ Sc arriva le 9 Septembre 
aux portes'de Lintz ,, Capitale de l’Autriche 
jfupérieuré..Son AltelTè Électorale y envoya 
lin Trompette pour lommer le Comman- 
dant de le rendre ; & ce dernier ayant ré- 
pondu qu'H n' était point en état de fe dé^ 
fçndre , les troupes Bavaroifes y entrèrent 

O iij 

< * 



Digisii ’ ‘ 



3 1 8 r ^ H r s /-f O m m ; b*> ■"'■7 

le :lcndemainf L'arin^e^ continua. enfuite fit 
marche ;vecs la; Ville d^Ens , que l'Eleéleut 
de .Bavière- fit pareillement occuper : après 
quoi U paflà Ui rivière de ce nom, pour 
pénétrer. Iplus . avant > dans la. .« Province;'. iLes 
troupes Autrichiennes qui éroient fiiti fon 
palîàge fe retiroient à- Ton approche." f La 
terreur fe répandit fi rapidementdans Vienne 
même, que toutes les perfonnes de diftin- 
étion fauvèrent leurs meilleurs, effets : ' la 
Chancellerie en fut ttanfportée à Prelhourg, 
où la Cour fe tenoit pour lors j &c tous les 
habitans s’atrendoient fi bien que leur. Ville 
alloit être affiégée , qu’il y eut des .ordres 
de fe fournir de vivres, pour quatre mois , 
& que fUniverfité a voit déjà déployé ia 
Bannière pour inviter Tes membres & fup- 

Î )ôts à s’armer pour la défenfe'communc de 
a Patrie. Il n’cft point douteux auffi que 
fi dans ce temps- là on fe fût prélènté devant 
cette Ville, on s’en feroit rendu» maître , 
ainfi que de toute l’Autriche haute & ba(îè: 
conquête qui auroit produit des contribu- 
tions immenfes , & qui n’auroit pas tant 
coûté de peines & de fàng que celle de la 
Bohême , puifque le Pays étoit dénué: de 
. 'fortifications & de troupes. •.j'i •ùh’-t 
• La Reine de Hongrie attaquée deltoutes 
parts, comptoir fur le fecours de,la Rulfiej 
mais cette Cour étant en guerre avec Ta 
Suède , elle ne pouvoir difpolèr de fes trou- 
pes, dont elle avoir befoin pour elle-même : 
cependant • l’Eleèleur de Bavière ,,'qui atten- 
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DU CcfMTE DE» SaXE* Tiv. V. 
doit encore du.fecours de France 3 fit expé- 
dier des Lettres circulaires' aux Etats * de 
l’Autriche fuperieure , pour les convoquer à 
Lines au '2 du mois d’ 06 tobre, afin d’y 
prêter hommage à Son 'Altefle 'Eleftorale;, 
comme Archiduc 'd’Autriche ;"Ces Lettres 
ëcoient'dacécs du 1 9' Septembre 1741- / âjC 
portoient en iùbftance : : . ' *’ v ï 

' '«Que comme la ligne' malculine de la 
«Mailbn archiducale d’Autriche le trou- 
w. voit) éteinte par * la’ mort’ de l’Empereùt 
>4 Charles Vï, & que j par conféquent-les. 
iii Royaumes & Etats' héréditaires poflédés 
î» ci-devant par ‘l’Empereur Ferdinand 1 , 

V »»étoient dévolus à lui Eleéteurde Bavière, 
>.»> comme héritier & fuccelïèur en vertu 
•'•«.desteftamens 5 contrats de maria ge, con- 
- » coniats , ^&c.' Son AltelTe Eleélorale avoir 
■ «pris poflèlïîon de l’Autriche fur •l'EnS, 

- 1 »» qui lui appattenoit- par droit de - fiiccef- 
. »> non.' Qu’en conformité , elle étoit entrée 
>» dans la capitale de cette Province , afin 
!»d'’y recevoir l’hommage de fês fidèles 
«Etats ; &que comme Son Altefle Eleclo- 
«rale ne comptoit pas ' s’y arrêter long- 
i » temps*, mais de pourfuivre le deflèin où 
«elle étoit, d’aUer aufli fe mettre enpofi* 
'^«fèflion - des autres ^Royaumes & Pays , 
^ '.sji'elle avoit réfolu de recevoir en perfonne 
•«cet hommage. Que pour cet effet elle 
?*>fixoit au 1 d’Odlobre cette cérémonie, 
» & ordbnnoit à fès Etats de s’y trouver au 
iî« jour marqué, fous peine contre ceux qui 

O iv 
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, ^j^,r^ufèroienc .d'y compacoître^ d*étte traftés 
-. V j> comme defobéiflàîis ,' i&t. « Eflfe6feiyement 
^ les Etats s’étant rendus à- Lintz le <i Gé!o- 
j brC a rEleéleur de Bavière< ;y f reçut leurs 
^ hoparnages,.aYec les cérémonies & folemni- 
j tés açcoututnéjEs.i ■ Ai en jt-rji'n'j 
J, Cependant- ion armée qui' étoit* Cainpée 
â. Erlacofte, fe grofiifloit tous les jdürë‘: elle 
•: .iê,trouyai bientôt Compoféc de plus de qua- 
rante mille combattans i parmi lefquels il y 
' avoir douze raille Cavaliers les plus leftes & 
^ les mieux équipés qu’on pût voir î les vivres 
^ &flcs fourages y/étoientj en abondance.^ Ce 
.^Çamp itoic lé plus beau ’du mondei lorfqûe 
^le Comte de Saxe y arrivas avec la première 
, divifion.de la Cavalerie Frànçoifè qu’il 
^ çommandoit ; toute l’armée paflà la rivière 
d’Ens le 30 Septembre, & continua fà 
niarche jufques fiir les bords de celle d’Ips , 
J où elle campa , 1 e i Oélobre. Le Comté "de 
,Saxe en fut détaché pour aller eji avant â 
Ja tète des Régimens de Meftre-de-Camp, 
^Dauphin Dragons , de celui de Ratzki 
Hufiards, de huit Compagnies de Grena- 
diers & de quatre franches. S’étant fait in- 
ftruire de village en village , fur la pofition 
g^es ennemis il apprit en arrivant à Walfcc 
dont il fe rendit maître , que les Autrichiens 
étoient de l’autre côté du village au nombre 
de dix- huit cens hommes: il alla- les cher- 
cher fur le champ ; & les ayant joint , il les 
chargea , les défit , & les pourfuivit fort. 
|ong-temps ; il % à cette occafion nombre 



i)U ComR m^Axt.iLlv. V. j!n 
ppifoniîierr,'. parmi )lefquds* ili{e='t!r(5uva 
* des Dragons • du Régiment d’Eügéne V ' ' & 
de celui de Kevcnhulier.* Après cerie expé- 
^ dicion ,r,dans laquclledl ne perdit pas Un 
„ feul Jrômraè> il ,pou(Ta ‘ fa marthe’jüHiu'à 
un endroit le long de la rivià'e dlps i ’ôù 
jil apprit, qUe;cjuelqnes laïques ou batfeaux 
-^avoientspalle \e >z^ Septembre près de Molle, 
,en,ruaioncanc le Danube.' Il remonta auffi 
'fleuve I iufqa'à ce qu'il les eût rejoint , 
.'&s'en empara, ainfi que de toutes les pro- 
, valions ! dont elles étoienf chargées. 'îToiite 
" d'ips’le vy du même-rndis 

,,d'04tobrej. pour fe rendre^à* Molk j'ôt de 
•là à Saint-Polten, où l’Eledeur de Bavière 
■s étant rendu le li. avec une nombréufe 
fuite , il y fut reçu au bruit de plulîeurs dé- 
charges de toute l’artillerie & de la mouf- 
(S“cterie..S. A. E; ht enlùite pla' revue de 
l’armée,- après quôi elleidorma un' grand 
dîner a tous les Qfiieiers Généraux'; ort 'y 
but à la I famé des Têtes couronnées & de 
leurs Alliés, à la Nation Bavàroilè , Sc'-'à 
celle de France. , - : ■ ' 

On remarqua que pendant le repas l'E- 
ledeutia^drelTa fou vent la parole au Comte' 
de Saxe, & qu il lui témoigna par' millC^ 
démonftrations d’amitié , combien il avoit 
de fatisfadiomdecequll fut dés üens. Oh 
parla beaucoup auffi de fon affaire de Cur- 
lande. L Eleéteur lui dit fort obligeamment, 
qu'il devait lui fuffire d’en avoir mérite' U Sou- 
vtrainet / > ô‘ que le Ran^. qu’il, oc çupoit dans- 

O V 
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L'j^rm&e de Brancey émt incompayabl^ment 'au* 
dejjus^ dt lcelui d‘an Duc de CurUnde, ■ — ■ ' 
L'alarme ceflà enfin dans Vienne j quând 
on y.. apprit que >le zj dumêmcmoisd’Oc- 
cobve 1741!, l’armée Bavarodè & Françoife 
étoit dœampée de Saint-^PoUen y 'pour preti* 
dceda route du' Royaume de 'Bohême.* Le 
Comte de Saxe s qui commaiidoit l’avànci^ 
garde, s’empara d’une petite Ville,* nom- 
inc'e Budweis , dans laquelle les Autrichiens 
avoient foimé un magafin ' confiderable. 
Dans -le même temps que cette armée pé- 
nétroit en Bohême'par uiiicôté, les troupes 
auxiliaires de Prulïè & de Saxe y entroienc 
par un autre^, ainfi qu’il en avoir été con- 
venu.. ’ * ' •' 

Ce fut alorsqu'il n’y eut plus d'équivoque 
fiir le fort de ce Royaume ,• qui alloit' deve- 
nir le théâtre de la guerre : & la Reine de 
Hongrie , qui Jjufques-là avoir toujours 
ignoré le véritable deffein" de l’Eleéteur-de 
Bavière , y fit jetter le plus de forces qu’elle 
put rafTcmblér ; mais, il - ne lui étoit pas pof- 
fible de réfifter à tant d'ennemis. ‘ * 

Cependant les 'Conférences pour l’Elec- 
tion d’un Empereur étoient fur le point de 
commencer à Francfort , où ceux qui avoient 
droit d’alTîfter s’étoient rendus. Les Pruflîens 
s’emparèrent auflfi dans ce* temps-là, de' la 
Ville de NeilT en Silefie ; parce* que le 
Général Neuperg , qui gardoit 'cette' Ville j 
ayant eu ordre de (è porter en Bohênie pac 
k .Moravie , avoîc emmené coûtes les troupes' 
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qs’ilKayok 'pu ramafîèr., ^afin d'aller < ren^ 
forcer celles^qui étoienc aux ordres du Prince 
de Lqbskowits. r c ‘ • ' 

L’entrée des troupes Saxones en Bohême 
fut précédée par une ' Déclaratioiir du Roi 
de Pologne.»' Electeur de: Saxe ^ par' la- 
quelle il expofoit J Que comme Sa Ma- 
M;jefté avoit jugé à . propos de faijre entrer 
w une partie de Ton armée dans les Royau- 
»> mes & Pays héréditaires appartenant à la 
«fuccelhon d’Autriche , pour maintenir 
d'un côté le droit héréditaire de la Reine. 
»*de Pologne,» qu’elle a acquis en votu- 
M d’un raccord ou ‘ contrat de fucceflion^^ 
«palTé irrévocablement le iz Oékobres' 

»» 1705 , entre de feu Empereur Léopold'^ 
»ik les deux Princes lès fils, Jofeph '& 
«Charles, & confirmé depuis par ferment, 
«enforte qu'il ne pouvoir être annullé ni 
sjpar, la Pragmatique SanéVion , ni par .avi-r 
«cune 'autre difpofition quelconque,: &• . 
« d’un autre côté pour obtenir la fatisfaéUotï 
«qui a été refufée depuis tant d’années à 
«Sa Majefté fur les prétentions particulières 
«& bien fondées, de fa Maifbn Royale & 
«Eleétorale. A cet effet Sa Majefté en don- 
«noit part à tous les Sujets 6c Habitans 
Vjdefdits Etats , afin qu'ils demeuraffenc 
f> tranquilles chez eux ,- avec promeffe do 
« ne molefter aucuns de ceux qui fefoumet- 
«troient ; dé les favori fer au contraire , &c. 
Cette Patente fut fuivie d’un Manifefte plus 
circonftancié. 

“ Ovj 
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jr/Auflî^rôt qoc ' l'Elèéteur ^ de- ^Bavière 'fut 
arrivé au Camp d’Horfelitz près de Prague 
où le. Marquis de GaiTiorî avoir établi le 
Quartier général , S. A. E. rrouvant toutes 
les avenues de la Place occupées,- envoya 
le Lieutenant Général Comte de Furftem- 
berg , avec un Trompette, i dans la Ville ^ 
pour Ibmmenle Commandant de le rendre i 
avec ' offre de lui .accorder ainli qu’à la 
Ville , une Capitulation dont il auroit lie'u 
d’ètre content ; mais avec menace en même 
temps , que s’il refiifoit , il feroit traité à la 
dernière rigueur. Le Commandant Comte 
Ogilvi répondit i qu'on ne pouvait exiger fU 
lui qu'il rendit la Ville ni la Fortereffe y 'avantr 
que là tranchée y fut ouverte, & qu'on eût tire 
du canon fur la Place. ~ Cette réponfe fit pren- 
dre à l’Eleéteur la réfolution de l’emporte» 
d’aflàut , fans attendre que l’Artillerie fut 
arrivée. ^ > : 

Le 1 J Novembre S. A. E. tint* un' grand 
Confeil de guerre auquel aflifta- le. Comte 
de ’Rutowski , Général des troupes Saxo- 
iics. On y convint de former une faufiè 
attaque vers le Mont Saint- Laurent, & deux 
véritables , l’une à l’endroit nommé le Petit- 
côté , près de la porte de Charles , & l’autre 
du côté de la Rivière , près des moulins de 
la vieille Ville. Pour cet effet le Comte de 
Polaftron qui étoit chargé de la faufiè' at- 
taque , lè rendit à fbn Pofte à une heure 
après minuit, & fit faire un feu très- vif i 
afin d’attirer de ce côté- là le fort de 1» 
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DU Comte ^DB Saxe. V. 
Gàrnifdn, j i ce :qui réulïî t' eftVâivenieiiti « U ne 
heure après le Comte dé ' Saxe commença 
fon attaque ^ ayant fait attacher les 
échelles aux murailles de lu iVille , il monta 
fur > les remparts à’ la tête des Grenadiers 
qu’il'. avoir fous fcs ordres.' Alors tuant.luh 
même ^ faifant tuer ou defarmer touti cé 
qui s’oppolbiéà lui) il alla vers la plus pro^ 
chaine porte de la Ville , & la fit rompre. Les 
troupes tant de Cavalerie que d’infanterie 
qui étoicnt de ce côté-là y entrèrent , & allè- 
rent occuper, toutes les avenues. Le Comte 
de Saxe marcha enfuite vers le pont 6ii ion 
lui ^prélênta les clefs de la yille ,.au nom dil 
Commandant de. la BourgCoifie. Le Général 
Comte Ogilvi fe rendit aufli fur • le champ 
auprès de lui, de même que le Comraani- 
dant de la Citadelle , & l’un & l’autre lui 
remirent leurs épées , en fe rendant lès pri- 
fonniers de guerre. . . >7' 

-- Les Saxons avoient fait en même temps 
leur, attaque près . de la porte de; Charles'i 
avec tant de oravoure , que nonobftant lia 
vigoureulè réfiftance de la part des alïîégés 
ils avoient efcaladé les remparts j & croient 
entrés dans la Ville à l’endroit nommé le 
Petit-côté de forte que le.i6 à cinq heures 
du matin , on fè trouva entièrement maître 
de la Place. . * . ' ' 

' Prague eft une grande & belle Ville d’Al- 
lemagne , .Capitale du Royaume de Bohême 
& du Cercle de Prague,, avec un Archevê^,- 
ebép une fameufe Univerficé fondée m 
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1 547^* &, dèux.toqs ChâceauK. EIIe.,éft/ 4 ^ 
vifée.en Ville vieille, en. Ville neuve & en; 
petite Ville. Les deux premières, qui iônç, 
dans la plus belle plaine, du mondes Ce 
communiquent par, un fort beau pont fur.Iaj 
Mulde, petite V ri vière , très-poilIbnneure: 
la petite Ville cft fituée fur une Monragneij 
dans'une expofition charmante. , Cette Ville 
eft célébré. dans VHiftoire par la^bataille qui - 
s’y donna en 1620 j mais elle le fera encore 
plus , tant par cettte prifed’afTaut , que pac^ 
le fameux Siège qu’y foutinrent les François , 
en 1742 , & que les Autrichiens furent obli- 
gés de Lever. On y yoit nombre de bâtiinens, 
magnifiques , entr!autres le Palais ,des Rois 
de Bohême , & la grande .Place, de la .Ville, i 
neuve^dans laquelle ell une fuperbe Maifbn , 
de Ville. ' , .. . ^ 

Tous ceux qui ont examiné la. hauteur des ' 
murailles de Prague , & le bon état des ou-».' 
vrages extérieurs de cette Place , ne peuvent j 
affez admirer l’heureux fuccès de cette atta- ; 
que. Il n’y eut que deux hommes de blcfïés, 
du côté des François i & les Saxons en eurent 
quatorze de tués , du nombre defquels fut 
le. Major ^Général de Weifbach , & vingt,^ 
blefïes. Les prifonniers montèrent , de la, 
part des Autrichiens ,, à trois mille deux cens, i 
dont quatre-v ingt Officiers & foixantc HuCj 
fards. On trouva dans la Ville plus de cent • 
pièces de gros canons de fonte , avec quan-, 
tité de munition, de guerre. L’Eleébeur de;, 
défendit le pillage, fous de rigqu^^ 
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. DU ÇoîJté t'E Skxirllîv, tiy 
reufes 'peines , & il n’ettt pas Heu: C^’efl neart-'' 
moins quelqùe chôfé^ d’admii’aHle , que'dans * 
une Ville prifè d’aflauc, les Généraux ayent ’ 
pu faire obferver une fi bonne difcipHne , 

& que les Soldats’ayenr obéi fi exaétement, 
qtr’on n’ait pas fait le moindre tort à 'qui. 
que ce' foir. - ‘ 

^ -L’Eleéteur dé Bavière fit. (bn entrée dans ' 
la Ville de'Pragüe le même jour qu’elle fut 
prifè.' S. A'. E, étoit accompagnée de tous 
les' principaux Officiers François , Saxons 
& Bavarois , & d’un détachement aux or- 
dres de Mônficur de Levignan", Capitaine 
de Cavalerie au Régiment de Sabran , qui 
avoir été'prépofë pour foutenir l’Infanrerîc 
lors de l’afTaut , en' cas de tefoin. L’Elec- ' 
tèur étant' arrivé aux portes 'de la Ville , le 
Comte de Saxe lui en préfenta les clefs. La 
Garnifbn' Autrichienne defàrmée , étoit ran- 
gée le long des rues par lefquelles S: A. E. 
devoir pafièr ; & les troupes ’Françoifes & ' 

Saxoncs occupoient les côtés , par où elles 
étoienr entrées dans la Ville. Le Comte dé" 

Saxe avoir porté fur la Place un détache- ' 
ment du Régiment de Mertre-de-Camp , 

& de Dauphin Dragons j qui tenoit les' 
drapeaux qui avoient été pris fur la Gar- 
nifon. L’Eleéteur , précédé de tout le Clergé 
de la' Ville, qui s’étoit rendu à fa rencon- 
tre, alla en droiture à l’Eglifè du Château i 
aux fanfares des trompettes , & au bruit • 
des tymbales, & y' entendit la Meflè qur 

cl^ncée pat'fa Mufique j après laqudle'' ; 

■ i 

V I 
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peumï\it cliai)cé.‘,£’ÈgÜ{^"it6ît^ 
plie, d’une infinité de .'peuples j,t dont ^ les 
acclamations continuelles çouvrojent les in^. 
trumens' Après le Service divin l'Elèéleur 
remonta à cheval, & fut conduit, par/ lei 
Comtes de Saxe de Rutôwski aux,éndroiç& 
ou s’étoient 'paflees les aétions., de l’aflaut ^ 
témoignant aux troupes' qui ^ ,‘a.voiept;éc4 . 
employées ', combien U étbit Tatisfait , de, 
leur valeur. S. A. E. retourna enfiiite â jfoix. 
Quartier, où on lui apporta les Drapeaux f 
& elle fit diftribuer une (bmme d’ajrgent; 
aux Dragons qui les portqient., ,Elle^ 4 ^P'^'M 
cha enfuite. le Comte de Tavariues^ PPW^j, 
porter cette nouvelle au Roi Très-Chétien, , 
Deux jours après fe fit ’ la jonétion des 
troupes Françoifes , Bavaroifes & Saxoncs ; 
elles formoient alors une armée d’environ 
Ibixante-dix mille hommes. On en.détacha' 
enfuite divers corps pour aller obfervèr -lea, 
mouvemens des ennemis , & prendre ,poftej 
en différens endroits. Monfieur le Marechal-j 
de Bellifle , qui avoir été obligé de refter, 
Drefile pour quelqu’indifpofition , en arriva, ; 
le 30 Novembre à Prague. Le Comte de 
Bavière , employé pour lors dans les .trou- j 
pes de France , fut déclaré Gouve;rneur, dç^‘ 
la Ville ; & après avoir pris des arrange-^, 
mens pour faire prendre d.es. quartiers d’hy-.^, 
yér aux troupes alliées , on fît de grands,, 
préparatifs pour faire proclamer l’Eleâ:eur 
de Bavière , Roi de Bohême. , Cette céré-»,f 
jnonie fut fixée au 7 du mois de Décem^.. 
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DU *DÉ'SAiEi 

fümnt elle Ce' fie avec ' beaucoup dé 
pVjmpé. Un Hérault à cheval' précédé d’un 
Officier’ du Palais , de tymbàles , de trom- 
pettes’ jM’ün ‘Capitaine des Archers de la 
Garde* îro)^ale du pays j à la tête d*un dé-j 
rachémdnt’ de 'betté Garde & fuivi d’ûii 
ConreillerdcMa’ÙôuV'de Bohême, de deux^ 
Officiers' de la Chancellerie , & d’un àutre’ 
détachement des Archers de la Garde , par- 
courut la ' plus grande partie de la Ville , 
& lut en cinq différens quartiers l’Aéte par 
lequel l’EledteÜr de Bavière étoit déclaré 
Roi héréditaire de' 'Bohême. ^ Un peuple*’ 
infini qui étoit ‘accouru de tous côtes , fit: 
retentir Pair d’acclarhations à chaque lec-^ 
ture dudit ’A'de. \ , 

' Le'lendemain la principale Nobleflè vînt 
au Palais en grand nombre. Le nouveau 
Roi' là reçut" déjà manière la plus afTablca 
&d’adtnit à'iùi baiier îa main. Sa MajeftéJ 
fè'- rendit enfuite avec un nombreux cor- 
tégé à l’Egli/è' Métropolitaine, où l’onT 
chanta le Te Deum au bruit de plufieurs' 
décharges de l’attillerie. Le Roi dîna eti' 
public étant placé fous un magnifique dais.,, 
Ce fut à ce dîner que le Comte de Saxe!^ 
félicitant Sa Maiefté fur fa nouvelle Dig- ; 
nrré ; oiii^ lui répartît le Roi , me' voilà Roi 
de RohcmCy à peu près comme vous êtes Duc ^ 
de Car lande. 

'L’armée Autrichienne commandée par 
le' Grand Duc de Tofeane , . n’étoit qu’à’ 
deux ou trois marches de Prague 3 lorfqu’on 
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y appcic que cecte^Vi lie ^ voit été pri fe d’af^ 
fâ.üz,i 8c que la garnilon étoit.prifonnière de 
guerre. Son Alteflè Royale tint aufTi-tôt un 
Confcil général , dans -lequel il, fut réfolu- 
de fe retirer , 8c de gagner les frontières de 
l’Autriche & de la Moravie j ce qui futexé^ 
çute. Mais le, Conite de Saxe^ informé dé 
cette retraite, fe mit à la tête d’un corps 
de fix mille hommes , pour aller à la pour- 
fuite des ennemis. Il ne tarda point à en 
atteindre l’arrière»garde , fur laquelle il tom- 
ba, Les Hulans du Roi de Pologne qui 
foient partie de fon détachement , ayant 
prouvé divers pelotons de HuflTards;? Autri- 
chiens , les battirent , en tuèrent un grand 
nombre , & en firent beaucoup de prifon- 
niers, fans autre perte de leur côté, que 
celle d’un Towartzitz tué, & décroîs Pa- 
cholets blefiês. Cette aétion , 8c plufieurs 
autres petits combats , dont ils fe tirèrent 
toujours avec avantage , . leur donnèrent 
des-lors , beaucoup de, réputation parmi 
les François ; 8c c’eft ce qui donna envie 
au Comte de Saxe d’en introduire dans le 
fervice de France , comme il, fit effeélive- 
ment quelque temps après , ainfi que nous 
Je verrons par la fuite. . . 

Le 5 du mois de Décembre, de cette 
même année 1741, fut marqué>par un 
événement bien furprenant en .Rufiîe.', Ce 
même jour , fur les lix heures du foir , huit 
Grenadiers députés des Gardes allèrent au 
Palais de la Princeflè Elifabeth,pour l’engagct 
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DU CôMTE Dt SaxÈ. Liv. V. 
par les motift les plus prcflàns j à prendre 
les rênes du Gouvernement. ■ La Prlnceflc 
s’y détermina , & fe rendit avec peu de 
fuite à l’Hôtel des Gardes Préobrafinski , 
od elle aflcmbla la Compagnie des Grena- 
d.iers qui',n’étoit alors- que de trois cens 
hommes : elle fe mit à leur tête j marcha 
à pied vers le Palais d'hiver , occupé par la 
Duchedè Régente ; & ayant déclaré fon in- 
tention à ceux qui y étoienc de parde , les 
Officiers & les Soldats lui promirent fidé*- 
litc : fur quoi la Princefle envoya quelques 
détachemens ‘ de Grenadiers' aux apparte- 
mens du jeune Empereur , de la Piinceflè 
fa fœur , de la Princefle Régente & dà 
Prince fon époux , avec ordre de les con- 
duire à fon Palais. On fe faifit cetté même 
nuit des Comtes d’Ofterman & de Munich'; 
du Baron de Mengden , & de plufieurs au- 
tres ,'qui* furent -tous conduits prlfonniers 
au Palais de la Princefle. Comme cette af- 
faire fit quelqu’éclat dans la ville ^ quoiqu’il 
fut nuit , le peuple fortit en foule des mai- 
fons , & parut inquiet dans les rues. Ce fut 
alors que pour l’appailèr , on fit courir 'le 
bruit que le jeune Empereur venant de 
mourir fubiteraent , la Princefle Elifabeth 
venoit d’être proclamée Impératrice , com- 
me foule' & légitime héritière du thrône'; - 
de forte que tout fe paflà fort paifiblement, 
& fans qu’il y ait eu aucun defordre. ■ 

: Le lendemain M. le Marquis de laChe- 
tardie ^ pour lors Ambaflàdeur de France 
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en cette Cour , ht .partir , un,. coiyier pour 
Verfailles /avec Je détail , de cette révolu- 
tion J à laquelle ce Minière avoit beaucoup 
contribué : mais le fecreç 6c la prudence 
.quJl employa .pour’ faiié réulïir.cecce. en- 
treprife , lui feront toujours Ipnneur/Le 
jeune jEmpereur & toute . fa famille furent 
conduits quelques jours après dans leurs 
£tap d’Allemagne j & les Comtes d’Of- 
terrnan & de Munick furent transférés dans 
la forrereflè avec le Baron de Mengden & 
autres , j qui furent enfuite. envoyés-, en 

Sibérie., ^ ’ ^ 

. v/Le Chancelier . de cette nouvelle Impé-? 
fatrice,, 4 opècha aufli-tôt des exprès aux 
Miniftres dans les Cours étrangères , pour 
leur porter cette nouvelle, avec ordre d’y 
déclarer « Que les Etats , le Çlergé^& les 
« aurrés Membres deJa' Régence 3 n’avoient 
, 9 ^pu foudrir que le pouvoir fouverain,re^ 
,"tât plus long-temps entre les mains de 
«ceux qui depuis la mort du feu, Empereur 
.,»> Pierre le Grand, de glorieuiè imémoice 
»»s’en étoient emparés ,, avec une fuite, de 
«violences, &c par le peu-de jumière ,& 

. «de fermeté des Miniftres à qui ce Prince 
^« avoit confié l’exécution de fes, dermère^ 
.«volontés : que. n’y ayant, point , d’autre 
«moyen d'arirèter je cours de cea.polïèiïions 
«illégitimes , que celui de déférer la Cou- 
«ronne à l’Héritière, légitime , lefdits Etats 
«avoient, d’un confentement unanime.» 
.«proclamé la PrinçelTe Eriilâbeth, 
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DU Comte de Saxe. Liv.VL 55 J 
■»tnêmé Empereur Pieùc le Gi’arid , Impéi 
oratrice & Souveraine de toutes les Rufiies ; 
*»qu^au furplus cette nouvelle Souveraine 
avoir ordonné qu'on déclarât de fa parc 
»> aux Cours refpééVives , qu’à l'exemple de 
ofes ancêtres elle entretiendrôit avec elles > 
wnon feulement la bonne intelligence déjà 
»> établie , mais qu’elle chercheroit aulTi tous 
«les moyens de pouvoir l’augmenter , &c^ 
Et le 6 Décembre 1741 , cette Impératrice 
fît publier le Manifeft^*fuivanr. 

‘ ' NO V S Elifabetl) Petrowna , premtèré 
du nom , Impératrice & Souveraine de toutes 
les Rujjîes, &c. Il eft connu de tout le monde 
qu'en conféquence des Lettres Patentes émai 
nées le 16 Octobre 1740, la feue Grande 
Dame' & Impératrice Anne Joannowna avait 
nommé avant fa mort pour fin Succeffeur au 
tbrône de Rujfie fin neveu , qui n' était alors 
lûgéque de quelques mois: mais d'autant qu'^ 
i'occafton de cette minorité »plufieurs perfonnes 
ont adminifiré l'Empire d'une maniéré fi peu 
'convenable 3 qu'il s'en 'efi fuivi quantité de 
troubles & inconvéniens , tant au dedans 
qu'au dehors du pays y & qu'il en aurait 
me' pu par la fuite réfulter de grands dom^ 
inages’i nos fidèles' Sujets les Etats Ecclé* 
fiafiiqites '& fécuUers , & en particulier nos 
Régîmens' des Gardes , nous ont unanimement 
invité à monter fur le Tbrone de nos pèrêsl 
lequel nous appartient de droit y comme la plus 
proche héritière par notre naijfance , afin de 
prévenir par ce moyen tous les troubles qqj 
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Histoire 
ftmt (t^fâhfdre 

de cette invitation , & par le droit de fuc» 
cejjhn qui nous appartient du chef de nos très- 
chers père & mère , l’Empereur Pierre le 
Grand & la grande Dame & Impératrice 
Catherine Alexewna ; comme aujji pour con* 
defcendre aux vœux unanimes de nos fidèles 
Sujets y nous avons très-gracieufement ac- 
cepté la Couronne paternelle & l'Empire fur 
toutes les Ruffies , ainfi qu'il fera plus ample- 
ment déduit dans un autre -Alanifefie. En 
attendant nous avons bien voulu donner part 
de cet événement, à «os fifièles^ Sujets. ^ afin 
qu'en conféquence ils nous prêtent le fenttent 
folemnel. ' . , , ' ' ' ■ 

« Cette Princeflè fit 'publier '' trois" 
après un fécond Manifefte beaucoup plus 
çirconftancié que le premier , par jcquel ellç 
expofoic Tes droits inconteftables à la Sou- 
veraineté ; après quoi elle donna ies mar- 
ques de fa jufticek& de fa clémence en 
rappellant ceux, qui avoient été-exilés; lelle; 
fît même donner plus de liberté^ au Conit^ 
de Biron & à fa famille : elle congédia un 
Officier Suédois qui avoir été fait prifonnierj 
& commua la peine de mort prononcée 
par les Coramiflaires qui avoient, Jugé lef 
Comtes d'Ofterman & de Munick , & les 
autres 3 en une prifon perpétuelle : elle fit 
de nouveaux Réglemens qui ,-en annonçant 
/es hautes lumières , développoient en même 
temps la bonté de fon cœur ^ & fon amour 
pour fes Sujets. • - _ ' , 

Fin du cinquième Livre, 
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y R-Ê\ si x'i & m'é'. 
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E s François s'emparent de Fra^ 
venberg. Le Roi de Fohême j, 
Eledeur de Bavière^ pO’t't de Pra^ 
gue pour Je rendre à Munich ; il pcjje 
par Drej de , où le Comte de Saxe Vac^ 
compagne : il efl tlu & couronne Em-^ 
pereur à. Francfort. Les Autrichiens 
fe rendant maîtres de la Bavière ^ & 
reprennent Lint:^, Defeription de cette 
Ffiîle^ Le Comte de Saxeprend Egra i 
capitulation <£Esp‘a. Lettre de VEmpe^ 
reur Charles VÎI au Comte de Saxe, 
Ce Général part pour Drefde & va à 
Mofeou, M » . le Maréchal Duc • dt 
B ellijle arrive à Prague. Bataille de 
C^ajldw gagnée par le Roi dé PrùJJe 
für<le Prince Charles de Lorraine^ 
Avantage • remporté à Sahai par les 
François fur les Autrichiens. Le Roi 
de Prujfefait fa paix avec la Reine 
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' lit Hongrie* Le Roi de Pologne rag- 
' pelle fes troupes S axones. Les 'Autrp- 
chiens ajjîégènt' Prague ; détail de ce 
fiége* M* le Maréchal Duc de B ellijle 
en fauve la gamifond P-gca sdét^lde 
cette retraite* Le Comte dè Saxe airlve 
de 'Mofcou à V armée du 'Maréchal de 
Maillebois en Bavière^ où il efl em- 
ployé; il défend les efcarmouchés dfes 
piquets , afin de ménager fin mondç ; 
il s'empare d'Elnbogen* M. le Prinçe 
de Conti arrive à ï Armée, M,- de 
Maillebois fait de vains efforts pour fi 
joindre à M* de Broglio ; il revient fur 
le Danube ^ & M, de -Broglio recon- 
duit fin Armée à Prague. IL en laiffe 
le commandement à M: lé Maréchal 
Duc de Bellifle , poür venir commarh 
der furie Danube. Les Armées entrent 
dans des quartiers hiver. Lettre du 
Comte de Saxe au Maréchal de Broglio^ 
à ce fujet. Les Autrichiens prenrtent 
ville de Leutmerit:^^ / 



HISTOIRE 
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HIS TO I RE 

DE MAURICE 

COMTE DE SAXE. 

L Electeur, de Bavière ayant reçu 
le 1 5) Décembre 1 74 1 , Thommagc 
des quatre Etats du Royaume, cnm- 
, me , Roi, de Bobêniç , fe difpofà à partir de 

Prague pour retouruer à Munich : Sa Ma- ■« 
jçfte en partit le 28^ & prit fa route par 
Comtede Saxe Baecompagna, 
Coint& Rutow^ski , qui avoir 
laifle le commandement des .tro.upes -Saxo- 
nes f pendant Ton abfence, au Chevalier.de 
Saxe. Çe dernier profita de ce temps pour 
faire ufage en Chef , des talens militaires 
qui lui fcmhlent innés ; car ayant cherché 
& rencontré diâférens partis ennemis , il 
tes battit toujours , quoique beaucoup fu, ' 

' peneurs à lui. 

Le Comte d’Aubigné , Lieutenant Géné- . . 
ral i qui s’etoit emparé de Fravenberg 
pofte tres-ayantageux ,tant par fa iîtuation ’ 
que paT la proximité de Budvyeis, où les 
Autnçhiens ayoient jetté leurs plus grandes 
' ' Tome I. P 
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i>rcçs •, «é Uifla pas que (Htiquiétci^le Grahd 
•Duc* &rle Prince 'Charles fon frère i qui 
avoient'leur quartier général à un ’eiidroic 
peu éloigné , ‘nommé Wittinga j* car lès 
cMaréchanx àc Btoglio ôc de .Torring-’ ayant 
ijohoti Ic-iComte d^Aubigné FraVenl^rg 
cAvecles troupes qui écoientfru: le Motdavà , 
ils. fe préparèrent* à > tenter» x quelque 'chofc 
.contre Budweis ; mais^ étant informés que 
-le Grand Duc feifoit marclier de » ce côté-là 
.un.corps.de troupes, très-contidérable 

S ue la garnifon.iencavoit- été * renforcée > 
s jugèrent à propos de refter-’ /fur lal défen- 
jfive , d’obferver 'lès mou vemens des; enne- 
mis s & dé fe.pofteriè plus' ava'ntagcdlè- 
.^ment quils pourroienf, afimde m^être ni 
coupés rii'furpris; Pour cet effet ilsdoublè- 
rent la-garnilon de Fravenbergîi'dc y laif- 
fèrent le Chevalier de.Mortagne pour y 
-commander, llsrjettèrent aufft' quelques 
«troupes dans d'autres places, & particuliè- 
ïemeîit àPiska , dont les ennemis tentèr^c 
'inutilement ! de s’emparer^ quelques jours 

■■ Pendant que tout ceci fe paflbit en Bohê- 
me , la Reine de Hongrie faifoit défiler vers 
la Bavière un corps de troupes ,*auX' Ordres 
du Major général Comte ' de Bemklau- , 
.qui s’y empara de pluficurs, villes, porta 
la confternation dans tet Eledorat , • par la 
dureté avec laquelle il en traita les ha- 

bitans. ' , « 

_.Le nouveau Roi ^ de Bohême Electeut 




I 



T>u Court tncSAxs.iL^. P7. 

de Bavière , .qui; écoir arrivé ^! Munich lè 
■ a.. Janvier 1741', 'fut obligéii 'àifapprochc 
des> Autrichiens d’abandonner fa Capitale , 
tic fe retirer le 16 à Manheimi, ville 
jGapitale,de,l’Eie6teur Palatin , où iliKfta 
, avec la, fteihe fd» époufel, & lePrincc 
p&. Eleèforal ibrr filai,'' jufques ^aice que l’é- 
leélion d’an Roi dcs Romains & fimperfeur., 
ayant été 1 faite le 14 du même 'nfjoîs de Ja-n- 
i vi^ »,(. avec toutes' les cérémonies accoutu- 
.jnées ,;«n fa faveur , fous le nom' de Charles 
cVIl t ^H iê rendit à Francfort j où il fut coU- 
«.ronné le ri da inois de Février fui vant a véc 
>*jmev pompe extraordinaire i.niais digne du 

- Monarque qui en faiibit les frais* < ait 
•K -Cependant les Autrichiens, quid^un'côtd 

S'étoient’ rendus .maîtres' de toure'la Bavière 
& de .Munich même, failbient encore des 
^progrès tr^rapides de -l'aùtre'i 'car le Ma- 
.Tcçhai ;Comte de: Kevcnhùller ayanr’aflèfti- 
.blé-dans la bafie Autriche une armée/ de 
i quinze^ à vingt, raille hommes y tant des 
^ troupes /qui étoient venues de Hongrie , que 
de celles qu"il avoit reçues d’Italie, s^écoic 
mis! en marche vers la haute Autriche, Ôc 
avoiti-pâffë la rivière d’Enns en' deux-en- 
«.droitS', au delîùs Ôc au dellous de- la ville 
deJSceyrJ Le Lieutenant Général Bavarois 
i Minuzzi , qui éteSt- dans ces i quartiers là 
X avec deux mille hommes de troupes de ià 

- Natiôn , voyant que par ce mouvement let 
ennemis lui avoient coupé la Communica- 
tion^ayec le Comte de Segur, Lieutenant 

Pij 
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F;^taV'ku Wcè de\ France i avoit^ns .le 
*ïnfde WèÀdtfti Everfbwg.fai le.Tcaun. 
S-L Selrqüi étoit à'Enns, ayam été 

Ym L eV d« ■ 

le long.de;cç.te^* 

' En conféqoence de' cette iéfelinidn> 

M. ,de Segut 

deiacheroen > ^ ^ de venirde joindre 

garnifoh de Ktonltore j,, .^^enc les 

pow- marclKt à Everib g . ^ 

Bavatoit iiis-étrer «etidoià 

^u« ’l“ ' ptudenre- ;digne;d;«». fr; «t-d 

-Trimes les -forces de Monfieur-de Segut 

|ts:cet«-vUledes;viv.«^ 

ïF ne' manquât faire une -vigcniroife 

ft-^difpofoit Inen àj ,f„p„ ^ 

M“'!!£hal de^Broglio de venir le fecooiüç, 
I^atéchal ûe orog des lennensis. 

^^Vtôt que le GtanI Duc futdnfqrmé 
tie Segur étoit enfermé- dans Ijintz; , 
que M. - ji de Vy feite.âttaquCT. 

f ^Tr?chal Colite de KevenhuUcr qui fot 

iStrMo^''“^'^sSM: Wdwiwdr««*l! 




DU Comte ;de Saxe* VI . ^4» 

’ refolu - de- fe\ â/fçtidre-Jufquji l/^ 

J dermere extrémité' ; - ce qui* ficvréfoudre le 

Général Autrichien à bloquer 1 çette ville 
&- à en garder toutes les; avenues ,,.pouc 
empêcher qu’il n'y entrât plus rien. j, 
c- Le. grand Duc étant arrivé ^u, camp peu . 
vantjLinte Icri I Janvier j,avoh.. donné {çs, 
prdxcSi pour attaquer^ cette, .ville .dans les 
formes. Le même jour il fut leconnoître 
Tille : Son Altedè Royale a^en approcha Iç 
plus qu’il lui fut polïible , Si expofa même fa 
peifonne:»' malgrç les -repréfentationsr quilmÇ 
en furent faites pat vies Généraux i phe -nd 
puctjcependant pas s’en approcher afiez poui:, 
, Dcconnoitre le terreiiifoù l’on devoir fairq 

l’acraque près des; Fauxbourgs. Le^al on 
fît l’ordre de bataille : on diftribuà des falots 
&,-dés flambeaux aux Régimens., afin de 
xnettret le^feu. .aux.^ Fauxbpqrgs , &^qn jiç 
toutes Ifcs. autres; difpofitions nécefTaires po^ 
l’cxécutioii de. l’entreprife. La nuit.iuivanœ 
fut employée à aflèmbler & ranger |es troir-s 
pes deftinées à l’attaque , qui devoir com-* 
mencer' deux heures avant le jour. ,, t 
» ï Lorfqu’on fut arrivé au rendez-vouS j pn 
décotxvritcan chemin ..creux- qui empêcha 
Ja grbflè^artillerie d’avancer j & .on .remar* 
.xpja;que depuis la* montagne à gauche jufi. 
.^es.à l’endroit où l'aîle droite devoit {p 
I pôfler ,iil y.avoit à peine aflèz de.rerrei^ 

I . yx3ur placer la moitié de l’armée ; ce qui 
dérangea, un' peu les difpofitions faites par 
ie Comte de Revenholler. Quelques Géné* 
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raùxTureiit ipême ii’âyi^'dé [fe 

le Grànd Duc perififtàrit dains fbn ’deîfôn ; 

&, ayant ordonné d’attendre le jour pope 

l’attaque , bn forma ^deuX lignes lieu 

d’une, & ■Son’Altéflîe Royale çhangéa l’ot- 

dre’ dp bataiUe;qdi avoit ét^’^âbli'la Veillp.^ 

• 'Tout ayant été bien dif^dfé'^'Qn 

cher l’armée T 'là petite pointe du" jour," 

L'artiflerie avança par lè grand' chemin : 

elle étoit couverte de tous* lés* Grenadiers , 



îa groflè ‘anilleric avec Jes mortiers ' étant' 
à la gauche, & les pièces de cainpagne V 
la droite ; commandée par le Gériçràl Merci/ 
te Baron' dé Trenhi qui àvoit fous fes Ordt^"^ 
deux' cens Pândour'es,,'étbifpofté|â •gaüchëV"' 
fur la hauteur derrière lesCapâcins. Il àvoit' 
ordre de donner, fur l’ennemi, en flanc, e'n* 
cas de fb'rtie j mais comme la' gàrtiifon ri^cri ' 
flt point , qu’elle occupoit les EgUfes , les 
Couvens & les' maifons', on .lui ordonna^ 
dé prendre poftè aux Capucins. En obiifbïr^ ’ 
hiité, il fie defeendreda 'moitié de fori corps; 
Je long d’un petit bois , dt ayant été’ fuivi; 
par le rçfte' ,il attaqua lé Couvent des Ca^^ 
pucins,&: mit le feu à toutes les^maifons 
voifines. Enfuite il chafla les Afïiégés de trois' 
endroits paliflTadés , & d’un Couvent dé 
Religieufes , qu’il fut obligé de brulefaufli j' 
après quoi il demanda deux cens Croates' 
pour fe (butenir & continuer Tes attaqués i 
en brûlant toujours én avant. Le 'Général 
Merci ayant en même temps reçu 'ordre de, 
prendre pofte à i’aîle droite > fit brûler tôutci 




Dtr Comte dç Saxe, ^ v , VI. 3,^ 
les mai^b^s jufqu’au Couyem des Carmes, J 
où, n’ayqnt pu mettre le , feu. , 11/ sV^tacha à 
y. faire jbreche.^ . .... 

Monfîeùr de Segur ayant; appris^, que lés 
trois raille hommes, de .renfort quUl atteii^ 
ddii,*.jdé’jBohêrne,. avoieiVt ^’été ,,totateraear 
défaits, pair le .Major Gépéràl de Berplclau , 
près dé Schardidgen fe trouvoit pour lors 
bien cmbarrade : les vivres qui commen- 
çoienc à lui inanqiier y l’inquiétoîent extrêr 
mémenc ; il ne prévqyoit , pas pouvoir en 
recevoir j. il a voit, fait différentes! fbrties , 
qui ne lui., a voient, , point . été., heur eufès : le 
mélange des . troupes qui .compofoienc là 
garnifon j ne lui ctoit point fa vorablé/lTrèsf^ 
rarement différentes Nations ,s’accûrdenç 
cntr’ellés , quoiqu’employées pour la *mêmc 
caufe j les Officiers n'obéiflènc qu’avec ré- 

Î îugnance^ aux ordr« d’un etranger delà 
ês,.riiëfintelÏÏgehces^l“qui n’onc. que trop 
(buveht caufé la perce des Puiffances alliées*^ 
Monteur de j’SegÜr ,5 outre touices in-» 
coh.yéniens , avoir encore à combattre. lâ 
Kàine des habicans dé Lintz : leur infolence 
àvqîc redoublé à l’approche de^l’Armée 
Autrichienne : ils tiroiencî par les fenêtres 
de leurs maifbns fur les Ffahçois & fur les 
Bavarois, On fut obligé, de fè retrancher 
dans les Eglifès &; dans les Couvens ce 
qui àiig'mencoic le defordre : dans ces extré- 
mités, Monfieur de Segur , après la tenue 
d’unConfeil général, auquel affiftèrent tous 
les Officiers Fr^çoîs & bavarois , fit arborer 

P iv 



^544 ,VÎ «-‘S 2T «TER.'E'. r 

bknçi ie,a 55 “!iri&î dcinanéa;À“î8kf>î- 
_tulj6r»,,jj-5obi;lnti lesi honrieui5'd3p 4a:>gûert"è ; 
^jijai^û^’obli^eacaf même tempS' deftepôinc 
*J(<iyir . pendant -uni an, iK.:.uj ‘di l.ô'j 

JvjLintz.eft^ne gcande>Villc d'AUemagnd , 
Çapiiafe , de, ja- È.uüc r Aotrkhè 
^eJDai^^pe^j.qûi !iii ciotme:beau<mup de^fd> 
cUîtÇj poujr fqn { trafic; , . qui ; cftj fortîjetëttdÿ . 
jtes édifices, wiblks. y feœ beaux hï' la No- 
Jaleilê y îfeic ,qn corps tr^ - •efpe^ble"& 
irès-nombreux : le kng y elt commoné- 
’ment beau , .&i (bn expofitionieftoune dds 
meilleures de toutes les autreSï’vUlesUelonè 
jiu‘ PanuhsiiiEÜe .)êft>.dlïèz' bk tt-.fortffiée'^ 
py ant î deux :> bons Ghateaux' qui i la îdefeii- 
dçnc j, mais en ieûc‘ellé eu cent!, 
pas poffiblc à Monfiéur de Segur-d’y ;tenit 
plus. long-temps,. n'ayant point deT/iv«sii ‘ 
& toute communication étant coupée aux 
Çonvois qu’on, au voit pu lui envoyer ^c’eft 
pourquoi il -aima mieux, fe ’rendrexà;-de* 
conditions honorablts, que de.fe lailîèr for* 
cer< à accepter celles qu'on auroit voulu lui 
impolêr. *r. :: ■ v - c. 

< Le Comte de Saxe,- qui écoit’ parti d« 
Drerde le 25 du même mois dejanviet 
aveede Comte Rutowski , pour. retourner- 
en Bohême , fe rendit auprès du'Maréchal 
de.Bioglioà Pilfèck ,,,011 ètoit-lbn quartieii 
général. Le Comte de Polaftron,.à la tété 
d’un détachement François , Prulîîen &• 
Saxon , s'étant avancé fur Iglau , Ville 
fotte de la Moravie » afin de L’invedir^ kt 
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Dü Cowwte; be ‘Sjtx.i. ^Èiv. VI. 
^ti^rfclafcns «tf; reüirèrenç^ là gârnifort 'qïî 
«toit :^ornîtofcB-) de cinq miHé hommes^ 
f :âinfi\qut œllc de- Biid wcis , '& fe ■ rendircric 
du côté de Neuhaus., dans le deffein d^y 
^r^er ün’ icorps/ d'armée fous lés' ordres 
, du- Prince Gharler de; Lorraine , à qür fo 
^ Grand Duc avoir bilTé 'lé Gotnmàbdcmçrit 
, ^néral dei titiupcs , en partant pôut Vienne. 
,u’/Lc>mois'tde Mars étant arrivé y les Gé^ . 
iliéraux 'deipart &' d’autre firerit des mouî 
venaensK,! &; fortirent de lèuts quartier^. 
'Dans un' grand Confeil dé " guerre qui fo 
tint à ‘Prague ,■ ii fuc réfolu , que tandis quô 
1 ^ Saxodis & les Pruîfiens âgiroienf dani 
la^oravie contre Brinii , on défacheroiruti 
corpS: de douze mille hommes pour àllèt 
sf emparer d’Egra' , .ville de ' Bohême , très^ 
importante par fa htuation >& dans laquellâ 
les Autrichiens - avoient leurs magalins ^^ 
gardés: par une forte garnifon. Le- Comte' 
dc: Saxe. fut chargé de cette expédition, ’'ll 
{>artit de Prague le . i y ' Mars 1 74Z , ’ pour ’ fo 
tendre devant cette Place ^ qu'il fit invertir* 
le 1 Avril j & après avoir reçu l'artille-* 
ïieri&.lcs renforts dont il avoit befoih , 
il , fit : ouvrir la tranchée- devant cétte^ 
Place la nuit du 7 au' 8 du même mois, 
ayant ;:fous‘ Tes. r ordres MM. de Mfre- 
poix f*.;: de Bouflers & de Luxembourg 
Maréchaux de Camp. Ce fut du côté de 
la rivière eju’elle fut ouverte par le Régi- 
ment de .Rochechouart commandé par 
Monfieus le Duc de Luxemboatg. Le Comte 
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de ' Saxe ‘ chôHît cette u partie i parce que 
n'étant défendue' que pai‘ *un' >i:^ vélin -qui 
couvroit ‘ la' tête'^dü i Pont jc il da' jugea la 
moins forte. Le Duc de Bouflcrs 'releva la 
tranchée du 8 au '9 avec de Régiment 'de 
Berry j> celle du 9 au 10 fut o montée pat 
Mondcur 'de Mirepoix^àtla ‘tête duiRégi.» 
ment de 'Beauce , qui ^fot 'relevé 'par Jcelut 
de Luxembourg commantié par le Duc de 
Bouâers. •' ► '• "i "• >•. >. -* 

■ Les travaux de ces quatre nuits furent 
pouflTés' jufques fur le glacis , - ‘ où le Comte 
de Saxe’ fit établir' deux batteries, qui pro-» 
duifirent tout l’eïFet qu’iUen attendoit.' 
Pendant la nuit'dü 1 r j On' avança fuiï peu 
moins que les précédentes i 'à caule de Peau 
qui entroit dans la' fappe, & qui donna 
îe temps’ aux Allîégés de faire un rerran» 
chement d’arbres fur de bord de la rivière, 
pour empêcher 'qu’on’ ne pénétrât- dans le 
râvelîn , ’par'la gorge de cet ouvrage. 
Le douze y -quoique la Garnifon <i eôc 
démàfqué une batterie de quatre pièces - de 
canon qui étoit -dans le vieux Château-, 
on s’avança pendant la- nuit fur Pahgie- 
fàillant du chemin couvert , enlbrte què: 
dès le 15 au matin on fê logea - dans 
le chemin couvert j d’où on fut en état de 
tirer fur la batterie de ce vieux Château ,'qqt 
fut brcncôt entièrement démontée; ‘On com- 
mença le 14 à battre en brèche le corps 
de la Place , dont la première muraille ne 
tarda point à être entamée. Les AiHégés 




DU COMT^ DErS-i^f. XlZf. t^l, 

tenfèi'enf:<¥ iour-là!une’‘petHf€jarne.>' ftoujcV 
venir attaquée !i les, jtfavailkUrs-i.i^raais. iîst 
furent:, repoli (Tés ^ avec! perte ;,.,paj;; la; gai 4 e> 
de la- tranchée.,, ' -'J, .-i 

v, :Le 15 allongea le i logement 'far- jfa 
gauche ,! &j- OU: y fit un' réduit, (pour rtoisî 
mortifer&i deftlnés/à-tker, dansrJe i;ave)iq.i 
on-rouvrit . boyau. 4 la^ droite > pouft 
s-’emparer îd'Un fi>i?tia dont le -feu • pouyoic 
incommoder & on pouflà la lappe cou>7 
verte jiifqu'à la palilTade ,' de- façon que le 
logement embarrallbit le chetniii couvert* 
Le ï(>: ce logement ayant été allongé danis 
le chemin couvert,, ôdeiComce de Saxe 
ayant .fait -établir une batterie, pour fairq 
brèche ^au ravelin, les jours fuivans furent 
employés, à établir une nouvelle batterie^ 
& faire la.defcenté du folle, dont la coni 
trefearpe . fut percée la nuit du 18 au i.p, 
Pendanti tout ce teraps-là , , les Altiégés 
firent un lè.u continuel d’artillerie &, dé 
moufquetterie, qui ne coûta pas, plus d^ 
douze hommes tués aux François., & peu 
de bielles; mais le Commandant qui voyoic 
que l’ennemi étoit fi près du Corps de La 
Place , ne • jugea point à propos de tenir 
plus long-temps ; de afin de fe ménager unÇ 
compofition plusavantageufe, lé 19 à huit 
heures du matin il fit arborer le Drapeau 
blanc & battre la chamade. Le même jour 
les articles de la capitulation furent rédigés 
& fignés de part & d'autre , dans l’ordrç 
qui fuit, ' . . ■ ’ , 
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«La ville & forterelîè d^Egra'jfcta li- 
»vrée à Sa Majefté Impériale. 



<:î j'-.' ^übiAim r-î snirirl#:- iup 20 idc-*T-- 

Ciî-:. i'M-iq btj! li 

;■){ . «Il ferai accordé à la garnifon la liberté de 
nfortiv avec lés honneurs dela guerre, ayant 
« lès armes , drapeaux déployés , tambours 
•♦»battans , mèche allumée , fix piéces7 de 
^^canon de fonte^,& douzécharges j ttente»- 
cartojuches pour. chaque hommes 5^ 
r»» trois' grehades. potkr jehaque iGreiudier; « 
iprdfe jde' faire la garnifan priforimère, de 
guerre- \ ce, queijeln'auroif pu tne .difoenfer 
d'executer i Ji l'accerd dvoit été différé; de 
deux jçurs féuJentMttii cependant je prens fur 
1nm,cempte de là iaiffer fthrfir avec,. les hon^ 
fleurs de la guerre y jpécifiés en l' ortie le' 
deffusy fous la reftrlètitm qu’elle ne fervira 
point contre Sa Majefié Impériale & fes 
uilli/s y jufqu*à ce qu’elle fait y ou échangée , 
9 ü rançonnée félon fen cartel. Pour ce qui eff 
des ftx canons y on ne les laîffera point emme-^ 
ner , mais bien deux de trois livres de balle^ 



III. 

^ f • . i 

...rwNon feulement la garnifbn en fôrtant 
« emmenpra . libreiiient avec ^elle tous r (êsi. 
> équipages > chevaux & chariots 3 mais, à 
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DU CoMTt DE.' SaXE^ Hv. VI. 

**fa requifition il lui en fera fourni cent 
« cinquante, & leurs attelages^ Sc. donné une 
«efcorte avec un Commiflaire des marches. 
yictordeJ ’h l '■ 

, ».i jU; - , ,.; J Vi i* JV- 

«Pour ce qui concerne la marche de la 
»> garnifbn, il fera permis au Commandant , 
d irtimédiâ^eménr 'après là ^ c6nclufion’-‘de 
»l’aecotd i^;- dè ' dépêcher fans délai un 
'«officier aù Sérénillime Prince de Lor- 
raine ,1 Commandant dans le Royaume 
'»>deîBohêrae, & il lui-fera‘ permis, *à lui 
« Commandant -d'Egra-j 'démarcher avec 
•> fa'' garnifon ' droit à J Parméef de Hongrie 
^ien -Bohême j & par rapport à la IdngueuV 
» de chaque naciony^ it la fera de deux oti 
«trois milles, félon fbn bon-'plaihr. - 
• ppf article 'fér A accorda t la marche, ne ft 
fera point tn Bohême ' mms ' en droiture à 
Fajfait, '^%'' \ . v'i v'» ■■ùw.v .vî 

'-A 'V. r i'sh'2) 

V>) ‘.Z' '' v'. 

r 'wlf fera accordé à la garnifbn cinq chà* 
» riots couverts. On en accordera deux ; maie 
à condition qu'on n'y > cachera point de, d^ 
ferteurs^ . 

V I. 

»Il fera fourni aux Officiers pendant la 
«marche le fourage pour les Chevaux 
qu’ils fc trouveront avoir. Accçrd/» ' 
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, \î>if I il. .'A^,\ î.' ' «■• 

' ii'iiï't- Uft- î.V.v.'. 'iî 

•wIl Tera outre cela 'foürni au Soldat pour 
»»fa fubdftance deux livres de viande par 
M jour 3 tant ici , que pendant la marche , 
»» jufqu’à Ton arrivée à l’armée de la Reine 
de Hon^ûçhi Accordé jufqü^^ Pajfau. i • 

r-t I!;-;. ! ■;< :/'■ JCitn • M}jM! ‘; :b; ■ 

■ .!•' '■'*' ni:.'!'- 

. , •• - •«; ) i‘:b - '•••!*•<• ‘'il ’• ^ ' 

w Lors de la fortie de la' garnifon, on 
» ne débauchera point' le* Soldat à aban- 
«dcHiner le fervicé , -Où 'ilieft préfentement 
3>eïig’a.gé.'>^Accordé.{^ t'' “jî- 
,>t y.’ • "5 !V, K * * 




5» Tous les ' malades"& les blcflfés'dela 
«garnifon y qu’on ne pourra tranfporter 
«auront la liberté de refter dans' la- Placd^ 
« jufqu’à leur convalefcence ; & alors on 
« les pourvoira de Padèports pour fe con- 
« dûire iuremept 'à leur Corps. 'Accordé. 



«Les prifonniers de la Compagnie fran- 
«che du Colonel Galleau qui fe trouvent 
» ici',' feront échangés contre d’autres pri-' 
*(bnniers de guerre des Régimens d’O- 
#>gil'/i- dé de* Bathianr , qui font dans la 
«yille de Prague j & il fera donné fue 
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DU Comte >DE Saxe. Lî'v.FL jjî 
» jcela des furetés ruffifantes par' écrit. On 
écrira là-dejfus k M.Je Maréchal de BrogUo ; 
mais les Chevaux feront rendus , & on rem- 
bourfera aux Officiers les frais deieur entretien^ 

It-Ij ih.’v IV' ^ il ..'K'jiJ! 

(. ^ j'i' I j>, . ! ! r>.’ jiiiijf.îC Ï.'O .. ij. • 'i J'.- 

- >'.] 1 ii r: 1. j ■ 

” La J tibercç 4c.\ -fortir ne doit pas s*en-* 
«tendre feulement de la garnifon déjà mefï- 
' «donnée, & du Goihmilïàire des Vivres i 
«des Ingénieurs & des perfonnes pour le 
«Icrvice de d’artillerie qui - en dépendent > 
«mais auin de tous ceux . qui . jufqu’ici ont 
«été dans Je ;fervice de la; Chambre des 
«Finances de Sa Majefté Ja* Reine dc 
«Hongrie, & fur tout du Concierge doi 
«Château Hacker, qui pourra emmener 
«avec lui Tes équipages & meubles, avec 
«les;:archives de la Reine qui font ' entre 
«,fes mains. Accordé y à l’exception du tranf> 
port: des archives. •',!;! . ■ 

i'î'.'J t J'. - X I I. t '• 

Il ;■ .> •■•t,-.- . -, /■ - 1, 

« Cette- Ville-ci , & toute la Bourgeoîiîé j 
«malgré le changement furvenu , feront 
«confervées fans trouble ni empêchement» 
«dans leurs polïèflîons & biens, immuni- 
«tés jf privilèges ,■ coutumes établies & 
«conféquemment. dans le Gouvernement 
«de la Ville, tel qu'il eft établi de temps 
•>immémorial , & dans tout l’Etat politf- 
«que. In Statu* quo ;■ toutes leurs pojfef- 
fions leurs biens leur demeureront; JPout ed 
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penale en dtfpojerajelon Jonvon platjtr y & 
ilïefi 'à pr/fnnier qu'elle' ne mdnquèr'apa^ 
leur donner' dés marques de fd'cUméniéj 

‘“'X l'if i‘''“ w.\ 



** ▼ » > 



»» L’artillerie 8é lès muhitions qui appar- 
«tiennent à la Ville lui feront lai(|ees.. yi 
l’/gard de la jhlle, on s'èn isênf ^‘la’répdhfe 
ilonnee à [‘article précédent : ‘tout ce qu’on 
peut promettre / c'eft' qu'on ’ obfer;uérk Une 
bonne difcipUne & un bon àrirè.’"'’’^ \ 

j* 'InjA'*’ 

•-''■■ivA V, f;‘ ■ T ji/ îÊîou;-;^ c, 

* • t : f ■, * 

»*Sî quelque habitant juge' à’ propos 
’»i(è retirer , il en aura la liberté , 

>» pourra emporter Tes effets. AccOtdé'é' 

X V. 

•' «Toutes les Eglifes, les Clôîtresy'^^'lcs 
VËcoles demeureront fans empêchement * 
'«dans l’état où ils font préfentement.^ 
Accordée, ' , ^ ■' 

^ ■ ' XVI. 






-,^r -T 



. «‘AufTï-tôt ' après la conçliïfîdn ' 
'«fignature de cet accord, le^ravetin jdü^ 
«pont fera occupé par cent cinquante hom-:' 
«>rnes*de troupes royales.de France; ôd'jxxÇ ^ 
qu’au li du courant, terme fixé pdufj^' 
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»?loi'tiç 4c^ U garpilon , les portes oc les'^ 
»> jolies, demeureropt ocatpCT par les trou- 
si pes royales' dé Hongrie; ràvei'm 'dé* 
la mie dû côte' de 'la porte dû ponti^jèrA' 
occupe' par deux ccn^ bommçs, . 

--.■■S'iC.t: Ttip h- ‘î: t ’ 



ÏS -'‘•■-i.lJC.; irfO-j'.)* f.'; -i. 

" «^Et afin que .cette capitulation loit tc-^ 
SJ nue fortemeiit V, & fous la foi royale, fans 
ss^fraudè ni; rnaljce, nous en avons dreffé" 
ssdéuxTnftrumens de là' même teneur , *6c^‘ 
SJ les avons expédies de part & d’autrél ’ 
»> Ainfi refpeétivement arrêté au quartier ' 
»> général de Liechftein & dans la forte- 
sjjteflfe d'Egra,. le.,. 1 51 Avril, 1741.', . , ' 

]: Signée MAÜRiCE DE SAXÉ ; .OW' 
mandant du Sïe'ge ^ ôc DEFFING , Çom/nân--^ 
dant à'Egra 3 & Colonel du Régiment 'do . 
Botta, y ' 



.Pour .Fintelligence de l’article X de cette 
capitulation, il eft bon, de dire, que queU 
que temps, avant le Siège d’Egra j ' vingt- 
cinq Dragons de la Compagnie franche dii 
Colonel Galleau , au fervice de France 
avec trois de leurs Officiers , étant venus 
dans un village -près d’Egrapour y acheter 
des chevaux , & le Colonel Defifing en ayant 
été. averti , il détacha deux cens hommes de 
fa Compagnie qui les furprirent dans un 
cabaret, & les firent prifbnniers de guerre. 

^ La Gamiibn d’Egra confiftoit en mille' 
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aeux cens trente-trpishoramesvi on y trouva 
trciw canons de fontes dix, de/er ,-fix mor- 
tiers, cent {èpt bombes , dix mille trois cens 
quatre-vingt-douze boulets, vingt barils 
de poudre,, & quantité ^de .muiwtions, de 
bouche. La>prife de cette Plgce, < dewjenoit, 
d’autant plus importante , qu’eij afluranc la • 
conquête de la Bohême, elle,, rendoit la 
communication libre entre ce Royaume , 
Ja Bavière & le ,Haut-Palatinat : d’ailleurs 
elle ,étoit régulièrement fortifiée , &rabon- 
damment roupie de tout. Le Prince Charles 
fe fioit -, tellement en la force de cette Place V 
qu’il ne Rongea point devoir aller 
kcours : en - effet ^ cette, conquête étonna 
tout le monde , Sc donna une fi grande ré- 
putation au Comte.de Saxe, que dès lors 
qn conçut de.lui .une, idée bien au^^defïtis 
, de celle qu'on en avoit eue à l’efcalade de 
Prague. Aulfi-tôt que l’Empereur en, eut î 
reçu la' nouvelle à Franfort ,• il y fit chanter • 
le Te Deum i auquel Leurs Ma jeftés Impé- 
riales affiftèrent, ,&‘ce Prince écrivit de fa> 
main la, Lettre fuivante au Comte de Saxe.: -, L 

r 

LETTRE de l'Empereur ^Charles VU.#-' 

; f w au Comte de Saxe. . t • 

. T... V ,, 

Souffre^ k mon amitié > cher Comte de Saxe^t 
de prendre pour elle le z^éle que vous ne devezi 
qu'à la gloire du puijfant Monarque que vous 
jervez,y afin qu'il me foit permis de vous en 
remercier, ér de vous complimenter fur j- U 
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DIT Comte IDE Saxe. Liv.VI. 3/j 
conquête importante que vous venez.' de faire j 
de la forte Placé d*Egra. 'Je '"vous 'devais de'jx 
celle ‘de Prague; ’& c^en dtoit ajfezpour w/- 
riter mort efiime particulière mais vous Pn 
vottl^ a^ ma'feconnoijfance ; que né puis ^ je 
vous' rendre -‘de s fervicer ‘aufji ejfentiels qde' 
ceux que vous'' me rende^ h .-■y : . . 

Mes ennemis ont évacué quelques Places 
de mes Etats , à l’approche de l'armée Frdrty 
^oife \ mais les de for dre s qu’ils y' ont 'commis 
font‘ irréparables t Que né pouvez, -vous êtfe 
par-tout i’&cl Sur ce,: je prie Dieu F cher 
Comté de axe qu’il véus- ait'' en fafaintc 
& digne gardé) &h. •* -- ’ ' ■ ^ 

• A -Francfort ce if Avril 1741. ' 

, : f 1 : ■ r-i* ■ :'0 ■ ' c i 

O 

Aprè& cette expédition , le Comte dè, 
Saxe partit de Prague pour'Dréfde, où il- 
arriva -l© premier- du- mois de Mai fuivant'. 
Il 'foc ireçu de Leurs Ma jeflés^ Polonoires dà 
de -toute h! Cour y avec des applaudiflëmerft' 
dûsj à Ta valéur^Sc à fon expérience. - Le 
Comte de Brühl fut un de ceux qui lecarefla 
- le plus , & ilFéngagea dans une Fête , qu’il 
donna quelques jours après au Duc de 
Saxe Weidènfeltzv - -i 

Cependant le ■ PrinCe Charles qui avoit 
été paflèr quelque temps à la Cour de 
Vienne > - pour y concerter >les operations de 
la Campagne prochaine , en étoit revenu. 
Dès qu’il eut' reçu les renforts Hongrois 
qu’il attendoit j'iL celTa de côtoyer la Mo- 
ravie,* &vpar un mouvement qu’il fit faire 
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a^fon alrmée, 'il'pènécia tout-à-coup Id^f 
rititéiteurMe cette .Province, JLe' ,^oi. de' 
PriiifTè qui jufqu’âlors ayoît j^pâtu dans, l,e, 
déffèin de faire le Siège de Brinq , ne jugea, 
point à propos dePattendre : fqr'l’iavis qu’il, 
eut 'qü’u n ' grôs Corps de fr^ilice_^l;îpngrc^^ 
jôint àxirfq ou' fix mille, Hpinnie.s de^ngu-j^ 
pès ‘réglées , étôit.èn' marche pour,>nFr^ç,ei^ 
Sîléfie , & qu’il etoit "déjà ^rriyé' près dPf 
Tefcheri', ce Monarque fit, un détachementj 
de huit mille hommes de Ton , armée, qu’il ^ 
lit marcher vers 'Troplaw , afin d.ê,'ÇQupé^v 
la' Communication à l’ennerni^dé cèVcptér,, 
là.; & prit le parti de revenir 
Sc d’y mettre les' ’tpùpes faqguéës 4.is‘o'pér£ 
rations de Phi ver , dans des quartiers^ diC^ 
pofés ' de façon qu’elles pufiènt fe, ralfemp] 
bleren très-peu de temps. Lés çùyirpns dç^ 
Czazlavy ’ lui ’ parurent très-propres ,, à ce^ 
delTein: c’eft bien.auffi le naejllçut iqamQa, 
de là 'Bohême pour fa'fert'dité. Cp?pays-elL 
plein'de petites villes^ & de. bourgades peq^^ 
éloignées les unes des'autres^; il, jCll, arrqle. 
d’un côté par la Sazava, &. de, l’autre paç- 
l’Elbe , ce qui ne contribue, pas .peu 
bonté dé Tes pâturages , d.ont il abonde., 
-cette pofition , il ne popv.oit ,êçre, ^ramé-, 
qu’en flanc , & il fe rapprochpit d’un çofg^ 
de huit à dix mille hommes, ,quelul<anac 7 ^j 
libit le Prince d’Anhalt. ' ^Arll 

La Reine de Hongrie , impatientc-d’agir^ 
en Bohême avec les mênies. ruçcès.,qu',eiv 
•Bavière; & comptant Beaucoup fLW.teKpéï^ 
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ïîence Üu''Co:ïite 'dCj konii,fcck , qu’e|lc 
à voit’ envoyé auprès du Prince Charles*,- 
donna'des ordres très- précis d'agir décifîve- 
ment , '& de failir le moment qui fe préfen-i 
teroic dé livrer au Roi'de Prulfe une, bataille, 
dont l’évéïiement' pût .décider de,, parc ôc 
d'autre. L’armée Prulïienne étoit divifée en 
trois Corps * l’un etoit à, Leutomiflèl , fous, 
les ordres du Lieutenant général de Ie< 3 :sî 
Pautre à Chrudin, où Sa Majefté avoir fon 
quartier &' le croifième entre Czazlaw ôc 
-Ruttemberg 5 commandé par le Lieutenant 
général' Kdchftein. ' v • 

A peine le renfort qu’attendoît le. Roi de 
Prulîe fiit-il arrivé, qu'il fut informé que le 
Prince Charles de Lorraine s’avançoit vers 
la Bohême avec une armée confiaérable , 
& prenoic la route de Prague ; cette nou- 
velle né lui fot pas plutôt confirmée , qu’il^ 
raflembld route fon armée à Chrudin. Lc^ 
I3 Mai for le midi, l'arhiée Prufïîenne entra 
for itroîs cdlomnes dans le Camp qui luî, 
avoir été tracé : elle prit polie fur la hau- 
teur l’aîle droite, appuyée au village de 
Midiefresh & la gauche au ruilîèau de 
Chrudimska : le quatorze on foc informé, 
que les' Autrichiens étoient arrivés for les, 
l^ds dé la Sazava. ’ Les iriagafîns de Par- 
méë' Prüffierine étoient diftribués le long de^ 
l’Elbé dans, des endroits où- il étoit facile 
de- communiquer , à la faveur d'un Pont} 
mais les ennemis s-en etn|>arèrem, aînüi qua 

4c ' 
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L^fRoide Prttflè atteqcif à tous les mo«- 
veraens du. Prince .Charles, lè douta'hién 
"que, l’intention de ce Prince croit 'de '.lui 
couper; la communication avec i'es.maga- 
(îns ; Sc t avec l’arniée Françoife j-j ces'jcircoii- 
ft^nçes étoient. trop prelTantes j pournçpas 
qxiger une 'promptejfélbllition de .là part : 
il, ne perdit point de temps , •& s’étant mis 
^ la tête de/on avant-garde, qui pou voit 
cK>nn(lcr en dix .'bataillonsit &. vingt. e{ca> 
drons de Dragons ôc de HuHàrds > il marcha 
en droiture, à Hermanftelk , ,& donna ordre 
au Prince d’Anhalt/de le 'fuivre le' lende- 
main Uvec lerefte de l’armée.r Dès que. les 
, vivres eurent rejoint , & qu'ih eut chotfî um. 
porte avantageux fur la hauteur', ilralla 
ïui-mêmereconnoître les ennemis, de deflùs 
une colline dont ils étoient peuréloignés.3 
,( Le Roi de Prufle n’étoit pour lors efeorté 
que d’un foible détachement de /Hu (Tards: ; 
éc il appeiçut de là ’très-diftinétemem un 
Corps d’Autrichiens qui' étoit campé 
Willimow ., & qui paroilîbit monter à ïèpt 
ou huit mille hommes: le 'lendemain i^ce 
Corps étant difparu, Sa Majefté Pruffienne 
prit le parti de Te mettre en : marche pour 
Ruttemberg , où elle avoir un raaga/în ;'rt>n 
but. étoit en même temps de gagner- ali 
moins une marche fur l'ennemi, s’il vouloic 
aller à Prague , & d’être à portée de joindre 
le terte • de l’armée , : rt,. l'occafion lè préfèn- 
toit de donner une bataille. Le Prince d’An- 
halc fît avertir lé Roi le lé au ’/bir-; que 




DU CoMTE' »E ^AXE.^Z,/V. VJ, '3 
les eniî€mis:'écoient en mouvémè6r|^&que 
plufieurs 'dé(èrteurs lui avoîént -'d'Mâré , 
« que le Prince Charles avoir ramâlTé toutes 
idifFérentes garnifons pour - renforcer 
*»^fon armée}. que c’étoit fon' avant-garde 
« wqui avoit paru:la^eilIe:à.Wellimow, maïs 
* M qu'ayant pris -le détachement du Roi de 
^,»Pmfîè pûùr l'armée ^ même , elle s’écoic 
^ ^repliée la nuh fur l’armée' entière; &que 
^ «le lendemain à midi , les Autrichiens réu- 
: «nis s’étoient mis en marche. « . 

5- ! SuK ces. avis, qui furent encore confirmés, 
4 e Roi-de Pruflè fit marcher en avant fon 
iatméeslc 17 à cinq heures du matin. -L’armée 
ennemie avoir aulïi décampé le foir précé- 
~dent^ &f-avoiti dirigé la marche' par ' les 
demères de Czaziaw , en avançant fur 
trois coiomnes. Sa Majefté Prufîienne en 
étant 1 informée i-f envoyât ordre au Prince 
:d’Anlialt:de gagner la hauteur, de renforcer 
4 a première ligne d’infanterie-, &delaiflèr 
dans la fécondé allez d’intervalle pour y 
.placer les lo bataillons & les 20 efeadrons 
■qu’il amenoit : le Roi étant arrivé, on 
commença à canonnerles ennemis. 

^ La cavalerie Prufiienne s’étoit portée for 
la-hauteur V de façon qu’elle débordoitric 
Éront .de la cavalerie Autrichienne ; le Roi 
^ordonna au Lieutenant général de Boden- 
i brock de commencer l’attaque. Le choc 
de la cavalerie Pmrtîenne fut d’abord fi 
vif,* que celle dès. ennemis -qui étoit à la. 
première colomne fut renver foe • Le Comte 
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de Rotbemboorg perça la ' fécond© j N8e fit 
plier, deux Régimens d'infanterie de'l'âl^e 
gauche; une poulïière des plus épâiflèsqùî 
s’éleva tout-à-coup, empêcha la cavalerie 
Pruffienne de profiter de ce premier avan- 
tage. 'L^aîle droite de l’armé Pruffienne , 
«qui avoir formé l’attaque en potence , fut 
prife en flanc par une. partie de la'eavalerio 
de la féconde colomne des Autrichiens qui 
la fit plier : mais pendant cette attaque 
l'aîle droite des Pruffiens avoir eu un avan- 
tage confidérable fur la cavalerie ennemie 
de l’aîle gauche, en même temps qae*fon 
infanterie ÿ qui avoir fait un deûii-tour à 
droit , avoir attaqué avec fuccès le village 
de Sohofîffow , où étoient deux bataillons 
du Régiment de Schwerin. : 

^ La cavalerie de l'aîle gauche des Pmf- 
fiens étant revenue à la charge , les Régi- 
mens du Prince Guillaume & de WaldaU 
percèrent la fécondé- ligne de l’aîle gauchç 
des Autrichiens , & taillèrent en pièces lè 
Régiment de Werrès. La cavalerie Pruf- 
fienne voulant prendre en flanc l’infenteri© 
des ennemis, dégarnit par là fà gauche; 
ce qui donna occafion aux Autrichiens de 
jfeire avancer quelques efeadrons de Dra-» 
gons, qui prirent en 'flanc l’infanterie Prufi^- 
fîcnncj’poftée à l'autre côté de Cfcotozio: 
cette infanterie. fouffric un peu, parce que 
les Grenadiers Autrichiens qui avançôienc 
derrière la cavalerie, ayant' pris le Village 
^revers, y mirent le fipu ; lesdeux batàidpna 
- ‘ de 




Dtr Coûte de Saxr Lh. VI. 
de 5chwerin.qut furent contraints de s’en 
-retirer, fe portèrent fur le flanc de l’infân- 
^terie qui y faifoic face, pendant que celle 
• qui avoir été portée à l’autre côté du village 
iè. plaça derrière un chemin .creux & éloi- 
gné. wToute l’infanterie PruûGenne redoubla 
aloK fon feu la cavalerie , tant de. i’aîle 
droite que de i’aîle gauche des AutrichienSi 
n’étant plus en état d’agir, le Roi de Pruflé 
en profita pour avancer avec toute l’aîle 
droite de Ton infanterie : le feu fijt pour 
lors fl vif de ce côté-là , que l’ennemi ne 
pouvant le réta1>lir du defordre dans lequel 
d étoit, fut obligé de prendre la fiiice, <Sc 
de fe retirer par trois ou quatre endroits. 

Une cftconftance qui 'avoir contribué à- 
augmenter ce defordre, c’eft que Jes Hurtàrs 
Pruffiens ayant attaqué l’infanterie de la 
féconde < ligne • des Autrichiens , aller fut 
obligée de former un quarré ; de forte qu’é- 
tant par cette pofition, comme ifolée, elle. 
Ibuffrit également de toutes parts.; /Trois 
ou quatre efeadrons tinrent 'encore ferme 
du côté de Czazlaw pendant quelque 
temps.; mais ils fe retirèrent à l’approche 
du Roi de Pruflè qui s’y porta : car ce 
Monarque fe trou voit, par- tout , & dans 
Ic vplus fbrt du feu avec une intrépidité 
qui faifoit trembler pour lui tous fesCour- 
dlâiîs. Sa Majerté Pruflîenne après avoir, 
charte les Autrichiens de Czazlaw, & s’en 
être emparé J détacha les Lieutenans géné'. 
«aux, Bodenbrock & Kleift, avec trente 
-i Tme 
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cfcadrons Sçjcs .Hurfards^'afin <îe 
Vrc 'lès ennemis, qui furent ,éncoVe bien 
harcelés dans leur retraite. ^ , 

Cette viâroife fut ‘4*ajutânt pçus ^ 
pouf le Roi de Pruflê , que lesî Auijridiiçns 
y combattîrent''âv€c toute ^.a ferayour^ i irna^ 
ginable } leur aîfe ' droite' avoit.,jrépouflS 
jufqu’à trois fois, fans (c rebuter^ 
gauche des PrufTîensj* après les, Vyo^ 
reculer, jufqu’à Chotozitz , ' o^ ils maenc 
le feu. Le Prince Charles ^attentif à^tç!^^ 
les tnouvemens de Pénhemi , ^ !niit tçut/ea 
ufage pour en tirer a vantée» i^îs|a,lj^tpa^ 
tion peu avantâgeufe , fcrvit teaucp^ à Ijà, 
défaite de fes troupes , - qu^ihnej^^'f^L 
polTible 'de rallier ’ à caufe . de l'incomniq^ 
ditédu ter rein ; ce Prince y s'ex;^^ tahtdc' 
fois pendant cette aélion, qii’jV manqua ^ 
différentes reprifes d'être tué bu fait prifou-, 
nier., La bataille fut très^ranglante,de ^rr‘ 
& 'd’autre j les Autrichiens yj,eurent en virpfl 
cinq niille hommes tués & blèflés , , ia^^ 
compter les prifonnicrs qui 'napntoienr .ehî* 
core à douze cens : la perte des I?r»ffiçns^ 
fût moindre du côté des tués &r des blefTés 
mais on leur fit plus de prifonniers :ils pà--^ 
(dirent deux drapeaux 8 ( treize «kèndâfdsw 
Les Autrichiens furent^ obligés d^aba’ndon*^ 
her dix-huit canons & un pierrier dâiis leur. 
Camp , & prirent la route de Teutrchbrod. ) 
' Ce même jour 17 Mai 1741,' le Princc 
de LobkowitZj qui avec une armée confî-v 
dérable tenoiten échec celle du Maiéchal 




, - DU ÇpWk S’aîÎb.' Ltv-, 
éC‘ Bkoglio V“fic ün 'd^tachemènf dë‘ 
cfens homnics'î' 'àuk 'brdre^ du 3aîdn ''dê' 
Nimbtfch , pour aller ’ preu’d remporte' a dVn-, 
droit où il'awit delTeih d’ouvrir ta ^rancfiée/ 
diev'aht le Châteàü dé'‘Frave'nbeig^,t‘^ fit 
ptendré poflèjffion “de la yille par cinq cens 
Croates le fpir rftêrnë'i “après quoi' la tràn's 
chée füx Olivette devant lé Château. Le fèu" 
dcs alîiégés''fut fî 'i’if pendant cette nuit'V 
que'lés ttavàùx'ne furent point poufîès bien’ 
avant*, ce fut à peu près de même toiiteâ 
tes rioits füiVahtes j mais M. té Maréchal de 
Belliflé ayatil joint l*aràiée à ^Prague le i^ 
du même mois ; il en 'pri£'1e\WmmândeV 
rhénr fous Ifes^Ordres du Maréchal de Brog^i6^“ 
tc‘^iy il arriva aüx environs 'de"Fraven-^" 
bfefg ,‘‘dans' |e defTéiii de faire lever le fîége” 
dü’Qiâtéau dé cette pétké Villéi que les * 
ennemis trï fsirfoiéht f 'mais lés ‘Autrichiens à**' 



là vue de l’ki méc' Françoife abaiidohnèrent 
leur éiitreprifé, contre ce Château , pour fo; 
i^ünir ‘& venir au devant de M. deBelliflé,/ 
pour ldi livrer bataille, s’il étoit pdfTible. Ils’!^ 
ffe poftèrent dans une plaine appuyèteriC 
Une dé leurs ailes au village de Sahay t le 
Comte de Saxe fut- détaché à' ia'fêtedes 
brigades de Navarre’ &‘ d’An)ou;‘ pour*^ 
attaquer cette aile qui fut forcée. ' Après ce - 
premier échec les ennemis fe retirèrent dans ’ 
un bois qui étoit dciiîèré eux', d’où ils for-' 
tirent peu de temps après en ‘ ordre de ba-^ 
taillé , ayant'deur cavalerie dans le centre; 
mais'ayantéré rcpoufîës vivement j ilsfurenÇ'' 
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obligés de j rentrer, daps le. .bois d 0“ j 
jôrtirent une fécondé fois avec, douze, pi&es 
<le canon -, ce quf n’empêcha pas qu’on ne 
les forçât V d’y rentrer une troifième fois,* 
éc ce ^ fut Ui; dernipre ^ ^ car- les^ jFranço^ 
xeftèrenc maîtres du <diamp d^ patelle, lyl.fc 

Maréchal de Beïlidle ks pqpffulyit >1? 
deffein de tomber-; fw.-âenr. arrière^ garde 
au, cas qu’ils voululTent padêr- laMoldaw , 
mais ils prireni^une autte route pour gagneç 
Budweis. i •*; nr;, . i'j'i 
^ ; Cette, affaire commença ,à qpft^ 
aptes midiij & dura, jufqu^à neuf hepr^^ 
,'4u foie. U‘ perte fut égale des,, deu^joteîj. 
Jhe, Duc'; dç'^Cbevreufê .y .réçvit.^trois, coups 
4e: feu * , mais peu dangereux. . Mr. de 5uç- 
«eres eut un cheval, tué fous lui,> ^ 
■Eèfle, , légèrement , mais. Je Chevalier .de 
Brogiio t;ut, le .bras, fort endommage. . , 
f , Ces differens , avantagés remporte^j lfo^. Ja 
iReine de Hongrie . par fes' ennemis, >,,4«9Ç- 
•jjnin^^ cette- PrinceiTe à,, tout faerthec* 
.pour détacher les. j/Uliés de da France* afin 
. de .tourner enfuite toutes tes forces contre 
CÊtte X^uronne ; en confëquence de cette 
-réfolution * elle fit faire des piopofuions h 
*avansageufes'au Roi de, Pruflp > 

. accorda » pour, ainfi dire » plus .qu’il inayoïc 

.demandé i & ja, paix .fut conclue, eiitr eh^ 
^ ce Monarque le n du mois de MM 

fpivant à Breflaw. - , V"’ ‘ t 

te Roi de Pologne informé de çe Traite, 

Si gagné par les plus belles promefles du 
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rponde, , quî lâi fu^rît faîtes de la part de 
fd‘ Coût de' Vienne , 'de le* dédommager dc> 
frais de^lâ’ gueVre’ V il ne-fongea plus qu'î 
rappeller fès troupes dans fon^ Eleétorar": 
elles étbient en très-matrvais état, &' plus 
dlfrtitiiiées' encote\, à proportion , que celle» 
de‘Frâncé ; éar étant entrées en Btditême àtt 
«ombre de Vingt-huit 'mille hommes , ^ 
n’en réflroît pas douze mille efFeétifr. 

- '"'Auflî-^rôc'què'ié bruit de cet accomnto- 
•dement - fut parvenu' à Prague i M. le Ma- 
réchal de Bellifle, afin de s’en afiurer plus 
pôfitiyement^, (è rendit auprès du Roi de 
PrUflë après dui- avoir expofé‘'leîfa]ec 
dé' ion Voyage ’i ce ' Monarque' loi 'diÉ'^ 
i» Que trouvant d’occafion la jdüs favorablè 
qu'il pût* jamais trouver pour aggrandit 
Etats /■& rentrer 'dans ■ime 'Provîndc 
■**qui lui appartenoip, iP en àvoit profité' j 
» que tout 'àïrtVe' qùe'lut- afitoir faifi la cfii» 
H>cqnftance éri^' pareil cas-; 'V]fUè'''i[bn ’armfe 
“»> étant extrêmement iatigüée'i’ 'il étoit chaë- 
'’ ^rtié de pouvoir lui- procurer le‘ repos dbrtt 
'iielle' avôit tant' de-befbiii; qu'en aban^ 
donnant l’alliance' de l’Enrrpereur en cette 
’»» partie , il n’en abaiîdbnnoir point les m- 
"‘>»'térêts -i'' en; tant que Chef de l’Empire ; 
**» &‘'qu’enfin ' ■la 'Reinè' de Hongrie kii 'ac- 
• '»* Cordant tout ce qu’il' demandoit -, il n’a- 
®>»v6ïc'*'plas-ancun 'prétex lui 'i&ire la. 

^ Une réppnfè fi précile'& fi peu équiv»* 
que déconcerta - les - projets des ■ François: 



^iii/$;ârr?n^iefl.t; à ^llerrjc^rg^- ]ej^?rînç^ 
.de Lübki^witZf à. Bud^e^ que, jç 

GhjirlQs^.l’eMÇ jf»inr,. Ü fallut'rf«o«'ç(^ 
.at .cé delîein pout {bager, à ^èdéf(^4fe comtjc 
^eux qu'(»i «'^tok pr®qtiis, (4’atta^per, >i„toL'- 
' Le/Mdr4:Jl^ - deiigrpgUo; qu«fa-,|ir4yw^i' 
•herg 1 j pl^C;: Je. cïeodïe |.-jPyr^ck.«^, 4’pvfeà 
envoyai, ides ordres 40 irâ^roÿ^;^^ tel 
|fpupes!Françpifès 4^MBavaroife« / q«i éfpif çï« 
îépandues dansj(.diffôrens< qi^atiiei-s. 
trouva en, effet avec une armée de. vingfy ' 
jnille hommes > >y. compris ^jes Corps d# 
MM.' de.Bouflers Æç d’Aubigqé, lU Jaiflù.lie 
premier à Crumaw , & l’autre à Thçipi qui 
.nfeft {qu’à iquatre^ lieues "de " Pyfèek'k à 

d,€ux do Fraveuberg. Il dmina'ocdre efepgnt 
dant à; l’un, à l’autre de fe préparçr-lk 
,.nne vigoureufe réfîftance , s’ils étoiçnt at- 
taqués} dansil’ef^rance de,- pouvoir atten- 
dre > tranquillement les recrues qu’on Jui 
rrnvoyoit dé.,Ftance,Ge Général jinformé qup 
les douze mille: hommes de milicejdfftinés 
à - recruter fon ,armée j^étoient arrivés;, aux 
environs d’Egra , jf réldlut de.scnarcher eii 
.avant,, & de retourner prendre pofte à ifrar^ 
venberg ,' afin d’être^.à portée de fôutenie 
Jes troupes qu’il avoit aujde-làde la lvlpl-# 
’daw , à Theini&,,àiCrumaWî.- uti h 
îî‘.. Ces 5 atrangemens i létoienc- - .autant bijeut 
jmaginés.quc la çonjoné^ro pou.voiti le pei?-,. 
mettre : mais ils n’eurent pas tieur^ ^car le 
jPrince; Charles avoir fait tant djÇ;41hgervrei, 
que fon avant-garde parut ,% la- ^q}d.a,w 
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lôtfijù’oii S*y attendoic; le ihoîns.'^Ml''d’Aa- 
bigtié n’àyant. point ëu^: le -ïtemps de fe 
diîpofét à ia; moindre réfiftance';ftit obligé^ 
pour fauver fon * détachement , - «d’aban- 
donner 'Thein , & de repadèr la rivière, 
fans pouvoir î’mêmei en -romi^e' de ^pont ^ 
iÉtant fuivi’i dé' trop près* par tes ‘Hu dards» 
ftl. dé BôufleTs fut obligé aiiffi d’abandon- 
ncriGrumaW j fe retira à ’Prachàlitz, dc 
gagna -enfuite i Pyfeck ,* ou ^ étoit le gros 
de d’armée, avec -bien -de la peine, car il 
perdit tout (bn canon &^fes bagages, & Tes 
troupes furent pour la meilleure partie tail- 
lées élv-'bîéccs." ) L : j-<’ 

^ Le Prince/Chàrles^ayarit f faitf padèr la 
Moldaw à ■'toute (bh armée,' marcha fut 
deujf'colomnes, dans l’erpérance de troü-i> 
ver l’armée Françoifè. Mais le Maréchal de 
Broglio informé de tout ce qui s'étoit pafléi 
&m’aya!«: pour lors qu’une armée de douze 
iniliè hommes , Ccmtié'une dé plus' dé qua-^ 
rànte mille y dlvifâ fon armée en trois peritS' 
pelotons Jde quatre miHe hommes chacun », 
pafla un petit rüidèau qu’il mit entre l’ena^ 
Demi & lui * & aprèsavoir rangé fon monde* 
«n bataille-, il attendit de pied ferme le Prince- 
Charles, Une manœuvre ' fi fiére , .en pré- 
fence d’un ennemi fi redoutable’, ne con-*- 
tribua -pas- peu* à rafîurer fes; troupes.' Les' 
Autrichiens' paruréi’it effeétivemenr for tlc' 
bord: oppofë du ruidèau ,< qu’ils feignirent 
de vouloir pader : mais le Général Autrichien! 
ae jugea point à. ptOpos' de hazarder un#' 

aw 
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11 . le contenta, 

• cfcairniôücHer dé parc Sç d’aucré coûté la 

^ i. ^ ’j/ f. J "i ” I ; I» *• ■ '. 1 ' ‘t t -V > ^ - •■' - 

jouïnée. . . ;• .^ . i. ^ g' ■ 

Cependant ^ la, nplc^ fiirvint 1 <îc 
^Bfdglio.eii jjrofita pour 4éJ;o1pe£ ujie.jai^- 
"cihe à’fori énnëimi;, il partît ^'I4,lôurd^nç:),^ri 
ifmarch'anf 'aVëç touteya'j^lig^^^ .poff^^c 
’dcndàn't fîx jours |\‘& lé lèp^çn^^ 

' à la petite points du ]ou£ rou^,i^y;£eck,4^où 
il partit fur le charhp . après ,7 %oî^ 

“ une garnifbn de ' douze cens homroçs. 
^Prince Charles y arriva, le, lénde|na|a.^ 
^s’en empara;, aînli quie‘ ,de',Piir^ t, jjlj prie 
•énruité' là,, route de Prague ^ù^witgf.qyfn 
^ahflî le ^làréch^I de.Brogliô^; tnlniu-i::' A 
‘I ■ Quoiquê l’armée'' Françoifc lut ça^éé,/|e 
‘ plus àvantageïifernent qu’il fut pplîîble,. 
Tous, .lé. canon de* cette yille, ,^elle éi^c 
cependant réduite da’ns,un état qui fâiloïc 
"prévoir qu'elle feroit bientôt obligéC(,,,4p 
céder à la force ,'^,&’ de, recevoir tçT^^ 
‘ditioh 'qu’on voudrôit lui impofcr, jLa Reiapi 
de Hongrie retiroit toutes . les croupej de la 
Silefie, pour les. faire paflèr en 
tous les palTages étoient fermés , pour rece- 
voir des lècours d’hommes & de vivres', 
de France & de Bavière: plus.de.comtniuh 
iîication avec la Saxe : tous ces incbnyéuieas 
portèrent là, Cour de France à envoyer djp 
pleins pouvoirs à les deux Maréchaux , peut 
traiter d’un accommodement pour la Boh^ 
me. Les Généraux Autrichiens n'ayant vouju 
entendre à aucun, on,fe prépara iuge 
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''^r^bur'èiif? tf^ei^Teî’^ L’a^mee' Françbife étolt. 
■^"■fcompcifëei'tant éh dèhbrs'qu’’èn dedans ’4®^ 
la Ville , de vingt-deux mille Hommes^ ' • 

. *’• Lé mois’de' Juillet éommen'çoir pour Iprs, 
Quoique toutes les avenues'de pragaCjUC 
= ‘flifleiit^ point ‘ encore fermées , ‘ Jes vivres'|y 
■^ëtoîent d*tiné cherté"‘ihoüié. ' Le Maréch^ 

’ BrdgHo’fîr toüs les'piréparàtifi néceirairès 
^ jjdùr ■fe' Iiien déféridre. ‘ Tous 'les OfÏÏciers. 
'ëé (btf ’ilrm'ee i piqués du -procédé des Gé- 
■ néraàr' Autrichiens, àiTurèrent ce Général, 
'quils'^erfèroiént jufqu’à'la demière goutte 
*de lèür füng qjôùr le fefyice du Roi , &' la 
^'gloire ’ de la 'Nation.* Afin' de;n'âvoif rien, 
à craindre 4^ Timelligence que pouvoieiit 
-avoir lés Autrichiens avec les HabitanS j on\ 
defarma 'céùx-ct ; on* plaça des Corps de 
garde dans -tous lés carrefours de là Ville^, 
on üt- porter leurs effets les plus précieux, 
dans' uhc^EgUre, 'pour gages de leur con- 
duite p avec menace de brûler tous ces effets , 
-^càf qu’ils s’âlTemblaffèn't a ou qu’ils prîC^ 
Jtrit abcon-' parti.' On ’fif faire auffi urii 
6c plufîeurs redoutes' qui fureiû; 
garnit' de canons; ' ' 

■'•’Le Grand-Duc qui’ arriva au Camp dè- 
Tarit'Ptbgue donna fés ordres pour preffeé 
*1çs^ 'travaux dé ce Siège j il fit venir' une, 
'¥ttiUèriè' înimenfe‘,' 6c lè a 8 du même- 
teioîs de ^ Juillet la Place fut inveftie de. 
toutes -parts : les Afftégés .firenr differentes 
ibrtiesj' qui ne leur furent- point favorables, . 
ÎLa. difette.‘des .vivres, les inquiétoit . autant 

QiV. 
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;flds ,mhne ,t jqot toutes. lts.dirpÈ^tîcotf 
' )4efc:>&fliégeapsrfM*ode‘SeebLeties-iqai aojc; 
pour Idrs lutcnd^ot .de cette: arméêî^ayoît 
pri?; dc! fi fagcs : précautions pour ia fiaurf* 
piüire des; magaûns.^que. Ie j;|«in ncaoian*i 
quoit .point j,aUi trou|KS .* naiis quct^-paiivaj 
Et outre- ceiâ.C'âoitv W i ,il jfaHutijpiteddr^ 

ir parti *dd^feiTéîae5r<;dçs;;ihovaux <dohc:ijaîy 

diftribuoit la'; viande iaux* Soldats^i) Jii:;qui 
’ jfervoi c rauffi . à faire le • bouiilam pouErîdsç 
înaladés.» qui étoientu en .grand .jUC^baeJ 

■ ' t'Officicr fe trouva très-rouveuc tédolt àili 

itoêmc nbutriturc-rdu Soldats, iL^dallni-ü&Yj 

àcûoaiumeïSmaisià; quoiîncis’accoaiiunMft 

Kon : p'as y 'quând:.;k ci^èffiiébi&,pÈeiÎ 2 rir|^ 
fitt-tooi-! lé 1 François; î(:./îrrir ^yMéhreii^ 
Panl:^ 'wais 'Cépm en s Campagnt Ji 'fçajc 
s’ajaftct iaux cirçonilancesr MM-^de-Bcoguoi 
'^'ïie;BeHifté donnèrent xux-mêm'es Fexemk 
pie ’■ de : la plus auftère. frugalitéupendant 
Côut ce; Siège : leur table ’n'écoit- feiyie que 
de chair dé cheval/^ cette ràaàyai&3'nour.K 
xitute'Tié lestenVpêchoic point, d’efiuycrides 
' plus frudest fatigues ni de fe .trouver* par:^ 

■ tout ob leur préfence étoit^nécefiàire, . . r# 

: De toutes les fofties que ‘firent les:ri\Æéfl 
gés , - la plus remarquable fut celle diu 
Août*- Dans un'€onfeil de gueitrcutæno:. à 
Prague le 1 1 i auquelr.atfiftèrcno tous. le& 
ÔffierCTs Généraux'» 'il fut - rélpl» .qu,é;.|e 
lendemain on en fèroii «ne de- douze- milia 
ihomraes > commandéenpar yle, Duc ^ 
Biron, pour lots (^oneLdu Regio^^ da 



DU CÔMtr de* 6 Xxb: f/i/k ^ 7 '." 
Btaii5flSdj'eft'eâ:iv«merit lc{i.2r ir^rrois hwreÿ. 
après midi îiaAs'le morhent^qur le< Grande 
Due -ctoïr encore à table;, îouivint’ lui dire* 
qu^on v^yoir UH: grand Dorobre. dé troupes, 
fer des murs V de Prague. «Le PriaceGharles , . 
lèiGopÀe. dc’Kaiixgièltiy le Général' l^fticitz 
& pluiîeurs autres Odiciers Généraux^étoieno 
pour ilote /avec 'Uuiÿ parce ;qu?il devoir y^- 
avoir-Confeilicc jour^là^oniy (àifoic grand**- 
chèrc } carrautanr il-ÿ. avoir de difette.dansi 
l^rméedesPraDÇois,autarH> il y avoir d’abon-f- 
dance^ & de; profulîon dans celle rdes Autru 
ohiens jt^qui avoiant coures i les i denrées' à ■ 
bon màicbérdans kur<^mp. Oam'ea'écoiË: 
qof"au :5 fécond J fervice^, : quand , pn, . vint ap^- 
porxer cette nouvelle, att-GrahdiDue: , 

reprit le- Prince. Charles yùU ne. nous dormes 
ront point le temps de dtner i Uti Adjudentc 
du' Grand* Duc ^arriva « dans le moment 
& confirma île. nafenc' «via: eelfiir pour lors, . 
que cç Prince js'étaiJt levé de table j dCc 
6aiic I monté » fer une iiàutcur ■, IL découvrià • 
diftinétetnenc iavec fa. limette? d’approche.', 
que/ ce -qu'on . lui* avoit ïditi étoit vrai :i . 
vit les murailles de la • Ville ^.farcies du. 
inaopes ; il apperçut.aulfi.lc, drapeau roUge : 
que les -Affiégés avoient arboré v pour péé^- 
Wge'id'une.'fanglante} réfolution:: .il doiMxaî 
ordrcf furn le champ ider faire, avaneetT dttj 
Gamp; quelques Régimensd’lnfahtevfe pouc. 
feutcniic les troupes de tranchée., .des celle» i 
qui gardoientdes -battecies*.i • , 

L' ' Sut les i^uactc iieuiei du Jbir > f f àfl»- 

o:.v ii • 
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eoisà ayaiofcàileür tête iMi-ic'Iîiuc der>Biroo^ 
wpiirfeaitide la ^ViJle ,’^€b ^’étendam à'droke 
&:à]^bche 9 & ibndirent avec itatic d'ini- 
pémoiîté dans les approches cuibu« 

tèrent des taravailleuis - &i^les troupes de 4a 
ttainchéepinaiîâcrantnfànsi quartier ce 
quLiç [arë^ntoiuàdeurltenoonrrê indhlinC^ 
tement.^Letq: attaque fut ii'brofquei, qtr^ils 
pénétrèrent jurqu’à la j première r parallèle, 
ils reiïverfSrcnt Icstgabions’v comblèrent lé 
plus de travaux* qu’ils purent j s’emparèrent 
d’une batterie de douze pièces de-’caiioni' 
ddnci-Us -cnclouèrent ceux'qu’ils ne purent 
envoyer dans la Ville; prirent trois-idrai 
peaux '/&i'firent plus de deux cens Prilbn- 
^tiiers i du3 nombre ' dcfquels étoit lc~vieux 
Général Monti , qui commandoit l’artüle- 
rie ' les I Ingénieurs. ■ ;Après. un ' avantage 
auflî Iconfîdérable ^-ils auroient •’ fans douté 
tlo fe retirer ; mais' emportés par cette ar-^ 
deur fif naturelle laux François , ilsis’engat 
gèrent plus avant ^qu'ils] n’aucoienc du j dé 
fiirent ' arrêtés' au milieu de leur courfè*^ 
pat • un cOTps ' der troupes que le* Grande 
Duc avoir détaché du ■ Cam-p. 
a 11 fallut donc en venir aux mains; !«• 
Régiment de Navarre chargea , la bayons 
nette au 'bout du fiifil ’, deux Régimens dè 
Dragons' Autrichiens, quiavoient mis pied 
à terre. Il fit un -"grand carnage à l’aiv 
mé blanche. Le Régiment du Roi- fut atta>* 
qué en même temps par celui de Szirmay 
Hongrois ^ & U Counnc- beaucoup. 
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DU Comte oi>SAxæ.iJ 5 ?lb. VI. lyjt 
*pccs îdéux- . hèui^est/de ’èombàtK 
part M d’statteii> les François furent obligéà 
acf fe 1. retirer , n€ >pouvàiît pluSHfoâtenio 
l’cfïbrc des 'Autrichiens > dont le rw&mbrq 
augüientoit à tout .moment , qui ;rccc^ 
voient^ continuellement d,es jsoupes (raSches 
de-j ièütf Camp. r ils iibattirenti:jtrapqiiille» 
mem laujreïcaite ijufquîàr la porte-! de la 
Ville , 1 emmenant, du canonr , lempoxant 
des, drapeaux^ & conduiTant des Prilbnniersi 
Gette, a(SHon qui dura V comme .je> Fai dit * 
pendant deux .bonnes heures ,3 pourroitbich, 
palferj pour 'upe<.bataiile ')gagnée ppaanle». 
François,/} , ii’iV cd ïiir.h *'-.}/ova> 

j fiLed{ Ailiégés perdirent environ dix x censK 
hommes tués > & > ttx)is.j Cens; i qui. furenè 
Icgércmenc blelîés. -Le Marquis deiTefle fh^ 
du nombre des premiers i les Ducs'de^^Birca» 
&: 1 d’tftvécs » & lef Prinçe de Deux>-.Pont# 
fotenr dangerearement WciJfiis , maisfiir,toU» 
M'.i!le?D»c de Biron > îqui.jreçat.. uri\ coul>. 
de feu 1 à ' .la / tête > ' pou» . lequel on 6it obligé' 
de lui .faire les plus cruelles opérations. Là 
•perte . des ennemis fut) plus conlidérablo 
encore que celle des François, qui ne per* 
dirent point un (êiU "Drapeau dans cetto 
affairci qui fera à )amais. tant d’honneur à. 
•U bravoure & à l’expérience de M le Duo 
de Biron ü. qui la com ma ndoit. Depuis cettO' 
amémorable- fottie , les AlTiégés n’en firent* 
plus que , de petites, à- mefure que les cir)-. 
confiances l’exigeoient. Cependant la difetie 
Augwemoit.toujüujc^ 4 ^ la. Ville j 




vdttdoit livré , de bocüf & -^\lc ?vadfÈ<i]^t 
{bUi le iîéiirre ’rco fbl4 i' 
uri' ducac J 'le fel fix ’^rârics ladivte 
nibllct ^ 4 a lolsr& de^ réftc à' puopûtfDïôrt 
enfin- l^ cbetcé monta k üti fi haut -pdintir 
ôç^ tà’difeKc fiat léStrtWp*èS!| 

exténuées de fakii-& dc^fatlgUiî^^f'iàe fis4c?âP- 
tenoient'^kis^tî^'^ teur tïdutafgé» 1 

, ' ir paroîtra < (a'ns. dodÉeftncroyôble' à' iU'î 
poftérité ; que vingt :^iile' lK)îWm^ 
micux aimé périr de fiiim<& rnrfère^i-quo'* 

> d,e fe rendre à des eondicioné deslabnorabj^î ■» 
mais voilà Je'Fran^isï '& cettcfJOÈGafiôin ait 
fait connoître à toute llSSiropé ia -fa^h^ «tefi 
penfer dë cette îSIariUnV qui ibSfiilti im pôir^* 
d’honneur de lé dilÎAicer à toute uUïredn {èiîtKt 
mens! On a bien Vu quelquefois leméiTiè GOtS*«|i 
rage &.la même réfolution , dansun cèrrain-i 
nombre.d'hommès ; maisqueuelàfc trouve-, 
dans toute une armée \> c’eft «ne choiè dolit.i 
FHiftôire ne nous foüniit' auéun; exemplUib 
Il ■ fout convenir' àuiîî que celleiciosétoiiâ 
compofée d"un ûets d'OâfcierSi'^'* parée que-» 
tous les Régimens étoient fi délabrés^,’ quîil> 
y, en , ayoit ou - l’on comptoio plus d^Of-^.. 
ficiers que dé Soldats» , < ' - > : .uo 

“ Le Grand - E>uc ayant- appris au' cotïWJ 
menceraerrt v de- Septembre •'qu'çi’k'''MaVé-‘i 
chal dc Mitdlebôis Tétoit en marche :avei(t>l 
une armée , pour venir au fccpurs des Afo\ 
fiégés .ÿ' ce Prince fc défiant du fuccès* dci- 
fon entreprife contre Prague , fongea 1 
Uvcî: le fiége 5 A s’y Îgs -k .8 



»u Co^ 5 r%trp i$AXE^ t/V. VI. 
laéroerrBpjs j}^c^pfè§t^vojv fajtl tiânfpqttps-, 
fQOf;artiÿU:rie fjà P^ieck ^j il iic •paçiii tttQHjfi , 
lbfÎLajxnée-en:;niaixkc le^qj+rà cinq „i)«jire$,.i 
dUiO^Ûa, fit p^a^dre ila rputC;'de,- 

Br^qn dç, Pil.r^n;V &i;ne_ lajir^i de.v,anS‘. 
Pj?a^jqu4 qwlqq^j ,B.^i#rieqç 4Çitrt3VlteS£ 
legèfe^i >$OM5r;U<iqu«r. :eeEfiÇ.Pl^cejvjn^S;i 
l'armée A^vigliicft^e' nç ^ paçià;:.u.t»,iGerr! 
tainç, didaqçç-yiqu/Si leSj pqttes ,4eda ,VilIc 
^ren« pqvefitçsiiî&; q^iedes Parçis Françoij 
commencèrent ;à bactrê Veftrade dans des^.. 
environs, , M* - le MarçchaL de , Broglio • forcici . 
de Pragqe avec douae>!mille-hQmmes,..,&::' 
marcha: -^veç.$ Toplii^j oùj)la jynéiidn . dÆt 
M-nde idaill^bpisjdexoit iie,i^ire,)mais.-qtti 
u4 sîyi lîC) cependant parce, qv»ç towïQt 

l’stçtcjnîifin,dq .Grand^Quc fut à isV PPPQn 
fer , ôc ii ly, réulîit. ^ ,,j j.,/, , . v, * „ 

, îEqlin M- le Maréckaî de ELllide éianti^ 
tefté./eulfidans, Prraguejü poAiti.yi* commanr;t 
deiJ q l'armée -Françoifp ji parce que_,MJtde^, 
BiogUoictoltsallç relevevjM* de,Mailleboisiî 
ce (général; qui ;VQyqit que la r^ifem. s’-ayaA-j. 
çpit, & .qui defefpéroit -de. , pouvoir Cece-^. 
voir les fecours dont il avoit beroni jirendit/ 
compte à fa Cour de l'embanas c« il jfq- 
trouvoic^ Si lui fit part en même temps 
, de>, (èsdi)quiétii les* be, Cardinal de- Fleuri , 1 , 
lui, envoyât ordre d'e'v^tcueVi^r^g^e j,& dû > 
fauter l’arm 'e à quelque prix que ce fuu 
Mi. de üel>;ifle prit toutes les précautions., 
néçetlàires pour tenir cet.ordre fecret: il fit,. 
mèiTV&'Cu ..Çéjuaal habüe 3 eque^ les di%>«; 
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fciotrs' n&efïàireiP, ptiiit 'pcfftiad^'i'én 
^’il "cômptoic porter* liiy ver dâhs Fràgücf- 
Le Prince de iJobkowitz^'- qüi Tol^ftrvdif' V: 
donna le premier dans lé panheair -, il 
ginok pas que ‘ deV" troupes 'fàtigaéés '^iài^ 
un Itége' de la 'nature ‘dé télui* qli*ellfes4^^ 
noient de foûtienir'^ puflcnt eritrépt-é'ndi^e'd^ 
traverfèrv 'par une- faifon -adllt ddre'ÿ^Urtè^ 
fi longue étetklue de Paÿsidl éloi^gha mêifine? 
fes Quartiers"',' pour le procurer plus- W’atS^ 
fiance ; il ne lailîà "dans lès Villages aux” 
environs, de Prague , que les Huflfards de 
Feftititz V <5aî vokigeenent ' fans cefle autour 
delà Ville , pouf attaquer ies’fcohvOi'S:,^ 
émipècbér les' provifions d'ÿ entrer. V' 
.Cependant; Mi'lè' Maréchal de*'Bélfiïfët 
qui étoit malade pour- lors, fixa 'fa fomé; 
Je Prague à, la nuit du 1 6 au i^'du moiy. 
de" Décembre fiiîvanr^ Tout s'étknri trouvé' 



prêt cette nuitdà, fuivant les* ordres: qu’i]^ 

. a voif donnés ,'il ne'‘ fie qu’unè coFomné^de;- 
toute- fhn' armée qui monfoîf à 'quà'rôrzè^- 
ou quinze mille homnlcs , & marcha fo'rr^ 
ferré , fraur ' aflTUrer lês^ bagages & fon- àt-f 
tillcrie , par des chernins détournés enfiti^ 
il arriva le t6 à" Egra , après avoir fkîf 
plufieurs marches forcées.' Cette mémoràMé^* 
retraite , qui fait tant "d'honneuf aü (jénéi^l 
rai qui da/cornma'ridoit j'^hé- ’puc fé'^faif^ 
làtisles plué cruels ihcbnvénicns té taHleaiÿ. 
qué j'en pouriois faire- içt , né lêrviroit ■ qu’à* 
rcnouveller, l’horreur 'dont ce'rpedkaclé'FüOr 
^compaghé poux lors y je>^ me ‘CoâcéiJteraife 




BV Co^Tif d^.Sax;e.'^^. VT. ^7^ 

apporpq; pWnAeLeure ^qu-’ccriyitii M-. |c^ i 
Mai^çlW-, Duc ,.de BeUifle , à un ^de |iç^ 
amis ^ qupnid il. fuc,ar^^ Bgr 4 . :.J!ai> ctuj 
deypk ]|a ^çniier .tour long, i>^ &p mot 
pçU|r pîor,^ ^t. pqur medirpeiafer d'cmrer, t 
danSgUn o, 4 .P^tai(l ,dûnt | quelques ^ci tç;onft.apcçsJ; 

qvtÇi ppqr ipfkui?:c,, 
ks,Jeunç^,!^^i]it^it^&^ çç qu’ils .jaui'onç , 
i -teirç , ^Pj .pai^il^ ças..ylls,,ne; fçW^ 
m^ux^£îfire^,,jque..de prendre -des leçoni 
d’un aufli, grand Mpître. i. H; 

;-î!> *‘n ''-'iH ' r> ■ :y'‘ :'■' '■■. 

J fie, \Broglto .nC a remis. le, çomwande.tfien^,^ 
d& Tarfisju., 4 e ,Boljfme^'^^ O^.oh^ 
nier\ n’ày 4 n(,^ ./tffaire 

quafre mille hçmmes tk légères fi, m 4 ts 

je, n‘41 ÿfis joui long-temps de cette lîbert/», 
car le Prince de LoLkpwîte, efi arrivé 4 
pi(rtée,.M . Prague le z Novembre fu'ivAntrp.y 

avec,^ treize ,Régi^t^s .d'J.ni^ )dei, 

CujfaJJiers 1. , eu,,Dfiagotis 3, des ,.Çroat»s..,&l^ 
des Jdujfards y cè. qûi joint, a ,ce.qui, née.nvir:ÿ 
ronrwit déja 3 a formé un Corps de^plus^ di, 
vingt mile hommes. - J'ai été fibllgé d'ab^n-^,, 
donner ma ^communication avec la, Sasse 
de replier tous mes Quartiers. J’ayois mis, à, 
profit les,, jours, de Jiberté , ,aysant remonté 
près, de deux fifiille Cavaliers , Dragons. , oié. 
Nuffàrds 3,.dans,ce pe.tit, .efpace de temps j ce-'^ 
qui, jn'a mis en Aat de tenir Ifii Campagne 
de faire des. four âges , & d’amajfer des fub^è 
fifiances. je me fuis formé des attelages d'ar-^ 
tillerU àr des. çaiffons pour les yivres. Qoxdiü 




^ 

dü Roî éioit i-qüe^j^'^pwfitàffe' W^ 
dii/etfiùn ' que ffnroit' en ma 'faveur /y'f.’ li 
I^r/ehal de Broglîo 3 dès qu'îi duretr;pyîi 
iè commandement de l'armée^ du 'Danube, y 
pour ramener' tcï Vannée de Fr agité}' J' al dont 
travaillé' à nie mettre en'-é'tat de 'p'oàvoî't 
rnatcher tVun Tnonrent ' à Fautre ; tîr qùe" ft 
par des contre-temps 3 cette refraîie devènM^ 
htpoffîble'y je pujfe faire fabftflet toute f arriiéè^ 
dans Prague jjufqu’au Prïntemps 'y afh "dé 
donner tout le loijtr à là Cour 3 par la' négo- 
ciation 3' &■ à nos armées 3 ' par des coups de- 
vigueur i de nous dégager t ' ' ' . / ^ 

•’ Cependant tout le’ mois de Tfîoveiniré'Féfh' 
paffé. Xfè teçu deux ordrei eonfécutifs dé- 
f amener V armée du^ Roi. Imaginez-vous , 
Adanfeur j ce qtte c*eft que de fortir Une ar-] 
tuée 3 par deux portes d'une ’ Fille aujfi im^ 
menfe que' Prague f avec cinq^ où Jîx initie' 
chevaux d’équipages , des caiffoni'& du pain’- 
pour douz.e jours 3 trente pièces dé canûn f 
tout V'attïraii'3 toute Ta poudré 3 &''les'balle'f 
& outils , &c. y ayant, autant d’Efpions Jur\ 
mes démarches , que d'Habitans‘3 le ' Primé' 
de Lobkpyeitz. n'ayant d'autre objets' que dé\ 
m'ajfamer é'iVune part y de m'empêcher de ' 
rejoindre nos antres jArmées & Places'; 'de'l 
Vautre 3 & ce, qu’il y avait de pis 3'mé ftoil- '- 
vant perclus. 'par mon rhümatîfmè ; W- 'dàdi * 
Vhnpùfjîlnlité abfplue dé ttiontèr 'à ' chévalFJfàl^ 
mis en œuvre 3 toutes les ' ru fes 3 précautions 
& îndufirie dont j’ai pu être Capable; Je, fuii^ 
parvenu é fortir de Prague , comme Ji jlÀllpif' 
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fair^ une.jx^e(Lhl(yn^ ■&^ÿ^ij:^derobe'^mgt^ 
(quatre heures.pleine^s au Pfmct de JLobkoyiïtx^ 
qHÎ.rdetplt qu’a cinq lieues dt moi. ' J’ai perc/ 
Jes Quartiers , & j'ai traverj/ dix jiemes dfi: 
ylame y ^ ay ant tramer^ tous les l^aras. dont 

fe^ vipnfi' de ,voqs. parlçfj.^avec pnz,e^,millit 
hçninpes de ‘pi^d:».\^ trois, mili^ doux com^ith. 
q'aame ,x\eyjaux ;.^j4. de, I^bk^vvitz. ayant 
huit mile, d^ . dix a douzje'millt 
hommes d'/nfanteriei J’ai d’abord fait, une 
telle diligence , que jeffuis drrivd aux defUdsa, 
â^ant qu’ii ait. pu m’atteindare & ce qui d 
achevé le fuccès ‘de j’entreprife ^ c’jeji .quefe 
lui aï cache' Je chenun que j’avdis re'folu Je 
prendre. } car en effet U avpit fait occuper tout, 
ies de'fijds f & rompre tous les ponts des deuX' 
tbeptips ordinaires^ les plus fre'qqentes y dont 
l’un va. paffer -ld rivière d’Égra a Carlsbad^, 
)& ^de là à Ellenbogen -J & l’autre plus,à> 
gauche. .^4 parrRa^,mtx^ tofftbe ff .fètd 
de .Pi (J'en > & 'de là fur Egr.a, ÀfejjdetiXj^ 
premet'es. niarcbes ont~ fembie'^prendr.e ce fécond i 
fbemih l htais j’en ai pris un qui perce entre ^ 
lès, deux ffutreSi ou je n’ai trouve que leta 
oiljtacfes de la nature j, & je fuis enfin arrive.,, 
fqns.etjiec .> qtioiqtie j’aie, été continuellement ^ 
bfrceléfdes,Hiiffards^^ en tete,^ en queue 
f%Moï ffpics. çJejf ai perdu que ce qui n'a\ 
pffjfàjtpôrtèr.^ la. fatigue y & la rigtieur inexr , 
pr'JkaUè du froid y qfft ont été, l’un & l'autre > 
au-dùtà de é^ute expreffion. Je crois meme ,, 
qffil \’ylajqmah eu - d’ exemple y qu’une art 
mey'Pranpife^a^^^^^^ .. ^ 




Je <opipte qn a vue de,p.tys^ il a pen fept 
d huit ' téns bo>nmès\ morts dans,, lès nciees,% 

fl', ’..f \i- J ■ .■■'•>*'• '• JP\. 

eu retes fans forces de pouvoir, uivre.-: cg . 
depuis trois jours que je juis^uh^ en voua 
plus de cinq cens' que l'on porte a l,\/-J[opîtai, ^ 
avec des pieds' & des meinbrcs ^efes. .lid fatlj^ 
marcher autant de , nmt^aue de, jour ; Ùt. 
comme le jroui & la j itJguemf. cte comtnunf^ 
les Officiers' Ge'ne'r aux ’ n'dnt'piis été plus é^t^- 
gnés que les ‘autres^ 'Les plus., heùr}iix jont 
ceux qui en font .quittes pour' de gros jbu^ 



itépuifeniènt ou ' je fuis dè Jonguè mfùn y m ^ 
mis toi alemerit ^ bout. LV'co'urage.de'j"ef^t^ 
& du cœUrt 'd pouffié ma machine aiédela dç 
fes forces -y & je me trouve bien recomÿenféy 
p‘àr le fuc ce s d'une éntreprïfé la plus' difficile 
& laplus perîlleufe ; C( vu ioutfs jes cîrconf- 
tances , la plus importante poiiéle feryiee^du 
Roi y & le bien jle. la,: caufe commune. 
été entamé huilé part : je té ai laijfé ^ueU/e 
iquî efi. mort y ou ré a pu fulvre. J'ai brûlé lej 
voitures de vivres ou de munitions, àmefurt 
^qu'elles ont brifé , en faifant difiribuer leurs 
charges : mais mes trente pièces de tcanati^ 
ffint ici y ainfi que . tous lés Corps de lAxméel^ 
Je les iaijfe repofér ici quelques jours :i après 
quoi je vais m" allonger dans le Palatînaiy oh 
j'attendrai lès ordres du Roi , en réponfe du 
Courrier que j'ai dépêché à U Couf , pour y 
apprendre mon arrivée.. [ ' ' . ;■ 
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, »tr CoÛTi hi^'lSAxt.l Éh, ,jsii 
‘"S je doiï vous ^ ajout et], que pour ajju'rer le 
fecret'de mon de'part , faciliter ma première 
marche , & pourvoir en meme temps a la con- 
ffrvarion d* un fort grand nombre de malades'^ 
ejul Ytoient k Prague dans nos Hôpitaux t jÿ 
ai laiff/ une Garnifon fcompofee^en Offciers 
^ en fotdaîs , de' tout ce qidily 'avoit, de con^ 
vàlefcens , de malingres^ d'infirmès , qui, n’àui 
f oient pu 'fupporter la fatigue de la marclie.; 
jtve.c inftru^ion k ‘celui que j'ai laiffe' pour y 
commander f de ce quil 'devoir faire , pour 
obtenir la meilleure Capitulation qu'il lui fe^ 
Ÿçk pojfible\ huit ou dix jours après ynon 
d/part, J’.apprens par un Qjfcier, qu'il vient 
de me dépêcher^ y qu'il a capitule' lè iS^y '& 
^ obtenu' tous lès honneurs de la guerre , ^ 
qu'ir fera conduit \ avec tout ce qui pourra 
être en itat de marcher , aux fiais de la Rei^ 
'n,e.y jufqidyn cette Place. _ , . j 

‘ A^Egra 'y ce Décembre 
^' Ler Comte de Saxe , qui après la prift 
d/Ëgra, 4 voit ^obtenu de la Cour un.cOng^ 
IK>ur al|er ‘, faire un tour à Drefde,;y eut 
didèrentes Conférences avec leMiniftre de 
Ruïïîé , auquel U communiqua le defïèiij 
■où il étoit de folliciter auprès de la Czarinc 
la réftifuti^bh d^unè Terré qu’il avoit en 
cxjfnmuù *,' du côté dé Madanie dé Konid 
^àVfc fà 'mère avec le Çomte^ de Loweu- 
ï^aupt foSS çncîe ^ laquelle avoit été, confît 
quée fous ta. Régcnq: de la PrincefTè Anneü 
Ce Mirtiftré , en lui donnant les plus belles 
c^érances du mondée lui 'offrit fès bons 
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^cirt' àtr^rès -de' fà'‘Côur i ^'lè'Coftite 
Saxe^'Ié^' ayairt '^ccepc^s’ , ir'''Jart|ï^pdlir 
Mofcôu ,'‘5c' il' y' ‘fut' dbfceriàré 
Klàrquîs de la'Chetatdié 1, pour'lors Âm^al^ 
fadeur-' "de Franee en* Rüflîè.' 



tcmenc 



’tèçd^Màné'Vett'è,' 
par |Hmpérà triée’- due paf 'fes‘^WV 
niflres. ’ Le Gfàdd'' GHdpteîîeF';^e^ntr’autrés' 
avoir conçu 'poirr lui ‘upc /il' Haute eft 
qu’il fê fit Un plaifîr de PavôiF fouyént au-* 
j^s de lui , ■ èc qui! lui dûiina'/plufieuri^ 
fetes à fâ Maifon de CaippàgneV^* ', 

Giitre" lè5 'Léttrés de Tééommetidatîpn^ 
que 4é ‘Cotnte de ‘ Saxe; dvdü àipportëès ' de | 
Drefde^ ,'‘.le-cfédii: de Mf* de la Cjhètatdié^' 
contribuât ‘ beaùcdîfp à fà ‘ Suffire de foii^ 
affairel ïl’ôbtint ce qu‘il dertiapdqk & la 
TeweCri queftipn Hji fut j^éfticüëe/parloidré' 
dé l’Inipérâtrice , ’de là 'façon la plus'‘grà-^ 
cieufe : 'après qüdi rl; ‘partit pouiî Dterde i‘' 
où il. atriVa lé 24 ' du/moïs de^ juilleV ’deia'l 
mèrrië-arihéè i'y^ÿ: Dàn^ üîàë audience par- ^ 
ticujière ' qu*il eût du’ Roi dé Pologne j' 'Jlf 
lui' rendit compté ‘duTuccès de fon voyàge^^ 
&:>ii prit la routé M’AUfemaghé' deux ‘jçurs/i 
après. Comme il étôi't informé de tout çc-t 
qüi ft pafloit', if jugea*' bien que Pra^uc^; 
érarit afRégé'commé il 'étoit , il ne poutroit^ 
points y' entréf.r/c’èR pdùtqudi 'il pvit'fa'. 
route "paf’ RàripDOnneV pour fe rendre' àj 
l’armée dé'’Mf lé Mà^hûl de'Mâilleboîs/ 
éh' Bavière V qui' fût charmé dè le' vojr^’ 
Ariver-yi &• Ittî dtmnâ' le co^tûahdèmenç' 



/ 




eu CoMTF de^Sax?.,^. 
a’anç p^ic„des‘ trou'p^.quc Ml ,de . • 

Harçoijrj; , avoit fovîs {es ordi^s. Aufh-tot 
qull eut‘ ptis poffcfTiôn du Corps qui, lu» 
étoic dcftin^,dl çommença'par défendre à 
ieMPiqucïS, de s’engager dans, aucun porojjat 
aVeedes Buffards ou autresjroupes Jegeres 
HpugroiTçs:,' 6e leur recouunanda, {wlemenBj 

de îè &nîf furla dëfenfive ^-à-via d cllesrj, . 

évitant ‘ayec„rpin^de; fe laifTer furprendre.-. 

’ C’etpit bien, eïfedivement lé yral rnoyen, - 
de^m^.ifager^ ioa naon^^^ car il ,n’eft pas 

douteuk'qùe* la .çlus glande .partie de ces,, 

efearmaucKes ne jpnt laoaais, d,uuc 
dra'ndè utilité poux, une artnee., ne /ervenc. 

œ qp’.l,y a de! 

ptü, Bravés, gens., & à Wiœider les,auttcs. 

' Comte' de Saxe fit faire un .mouve-: 
nient îes troupes i ^ en changeant en- 
tiéremeî«tH<dijppfitm^^^ 

fie' avancer te, ii., Août vers Deckendom j 
plu&ut^ bataillons, 

Cavalerie.; Il Ciivoya , en/uite à Daun^ott. i 
G uaire: Bataillons avep •.ordre de ■ s y , tom-; i 
fier iS.- retrancher i .6ç enfin it fit prendrtt:; 
nofte â Stadt-Am-Hoff à trois autres mille. • 
hommes.., Les Habitans de ces trois Places., 
(è plaîanirent au Comte de Saxe , & pro-,, 
tellèrem. contre l’arriVée.de qes troupes^, 
nÿsil leur^expofa <itid a nVc.efftt i l'y obligeoit». 
^irleuf promit de faire obferver par fes 
troupesuune MCclplhe fi exacte , qu'ils n'au* 
roient aucun jujet de /en plaindre. . ^ ■ j 

• Le but des Généraux François etoïC, 
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d'aller -au fecours de Prague , après s'être 
réunis avec celui du Velc- Maréchal Comte 
de SeckendorfF qui commandoit les Bava- 
rois ; ils eurent , une entrevue à Amberg > 
où ils convinrent de leurs opérations le i ^ 
du mois de Septembre, & il y fut décide 
que le Général de SeckendorfF pjrofiteroit 
de l'éloignement du Comte de Keven huiler 
pour pénétrer dans la Bavière , taudis que 
M. de Maillebois & le Comte de Saxe mar- 
oheroient vers la Bohême. M. le Prince de 
Conti arriva à l’armée dans le temps de cette 
jonétion : comme les Autrichiens , ayant , 
eu avis de la marche de M. de Maillebois , 
avorent levé le fiége de Prague , pour venir 
au-devant de lui , ils s'emparèrent des défi- 
lés de Waldt-Munchen par où il comptoir 
paflèr^ de ce Général fat obligé de prendre 
fa route “vers Egra , afin de pénétrer plus 
facilement dans la Bohême, & d'être en 
même temps plus à portée de fes magafîns. 
11 détacha M. de Balincourt , lequel étant 
iôutenu par le Corps aux ordres du Comte 
de "Saxe fe rendit à Plau , petite, mais 
forte Place , fituée en Bohême , à peu de 
diftance d’Egra. Pendant ce temps-là , le 
gros de l'armée qui étoit refté campé , fei- 
gnit par fes dilpofitions de vouloir attaquer 
les défilés , ce qui fit prende le change aux 
Généraux Autrichiens ; car pendant cette 
manœuvre le Comte de Saxe s’étant emparé 
d’autres défilés , & le Duc'd’Arcourt ayant 
pris pofte dans la plaine près de Plau, M. de 

Maillebois 
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Maillebois fe mic en marche le 2 1 du mêm« 
mois de Septembre > & arriva le 23 à Me-, 
çing , d'où il entra dans la Bohéiiie , & où 
toute l’armée s’ailembla. 

L’armée Autrichienne ayant été tenforeéc 
par celle du; Comte de Kevenhuller j le 
Grand-Duc en prit le commandement ^ & 
plie fe^ trouva campée vis-à-vis de celle des 
François. On refta de part & d’aütre dans 
la même pofîtion. pendant quelques jours i 
fans qu’il Ce paflat autre chofe que de pe- 
tites efcarmouches i il y en eut cependant 
une allez vive le 3 du mois d’Odobrê fui- 
“yant j dans laquelle le Comte de Saxe fut 
jblelîe , mais légèrement ; car ayant été dé- 
taché le 8 avec la réfetve , pour aller s’em- 
parer d’Elnbogen, il s.’ÿ porta- après avoir 
jehalïe un Corps confidérable de'Hulïàrds 

émient à Falkçnau; Ce Géné- 
irai étoit fi redoute parmi hrs 

que fbn nom feul & Ton approche les faiibit 
trembler .& les faifoit fuir devant lui , à 
Jtnoins qu’ils ne Ic^trouvaffent trois fois plus 
.Nombreux., Quoiqu’il y. eût près de cinq 
mille , tant Croates que Hulfards , qùand il 
j(e prélènta devant Elnbogèn , & qu’ils y 
(uflent fortifiés & munis de tout^ de feçoù 
à pouvoir tenir au moins un bon mois , ik 
demandèrent à tapituler* & le Comte d« 
Saxe par mépris 3 les lailTâ aller où ils vou- 
Jurent , & fe contenta de quelques magafins^ 
qu’il y trouva àlTez bien fournis ; il fit fewu 
lement brûler Je pont de boi* qui étoit 
- Tome L R 



Digitized by Google 



^8^ ' Histoïrb 

proche cJe cette Ville fur la rivière d’Egra* 

Il ètoit pour lors queftion de joindre Je 
Maréchal de Broglio, qui étant forti de 
Prague avec la plus grande partie de fa gar-. 
nifon , s’étoit rendu à Leitmeritz , pour s’a- 
vancer vers Saltz , où fè devoir faire la jon- 
élion : mais le Grand-Duc ayant prévenu ce 
deflèin , avoir fait occuper Saltz par les 
troupes légères du Général Feftititz & du( 
Colonel Mentzel : il ne fut donc pas pofliblo 
aux François de fe joindre , ni de ^nétrec 
plus avant. Cependarlt le Maréchal de Mail- 
îebois fit mille tentatives pour réuffir j mais 
elles n’aboutirent qu’à fatiguer Ibn armée 
par les marches & contre- marches qu’il lut 
fit faire. La faifoii le força de prendre un 
parti : il manquoit de vivres , & il avoir 
beaucoup de malades ; c’eft ce qui le déter- 
mina à fe replier fur Egra , & à prendre en- 
fuite la route du haut Palatinat , dans la 
crainte d’être coupé par les Autrichiens qui 
le côtoyoient toujours , Sc qui le fuivirenc 
jufques fur le Danube y en l’oblervant de 
près , qu’il lui étoit impolîible de leur ca- 
cher fes démarches. 

Le Maréchal de Broglio étant alTiiré de, 
la retraite de M. de Maillebois , fongea à là 
fureté : il rappella à cet effet tous les déta- 
chemens qu’il avoir diftribués dans les cer- 
cles de Saltz ôc de Leitmeritz^ pour y lever 
des contributions j & après avoir ramené fort 
armée à Prague, il en laifTàle coramande- 
‘ pnenc au Maréchal Duc de Bellifle y ôefe 
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Ak pat Drefde à celle de M. de, Maillebois 
pour la commander. 

Ce Maréchal avoir lailîe en Bohême une 
armée bien délabrée j mais U en trouvoit 
ûne bien fatiguée & en très- mauvais état , 
par les fatigues qu'elle avoir elfuyées ; les 
troupes foupiroient après des quartiers d’hi- 
ver : on étoit pour lors à la fin du mois 
de Novembre , & le froid étoit exccflif. On 
les mit en cantonnement entre l’Ifer 6c le 
Danube j mais pendant qu'elles fe repo- 
foient, le Prince Charles ne reftoit point 
oifif ; ce Prince s'empara de Deckendorff 
fur le Danube , & de Landau fur l'Ifer , où 
il fit cinq cens prifonniers de guerre ; mais 
le Comte de Saxe s'étant porté de ce côté- 
là , il en challà les Autrichiens , & les obli- 
gea de fc retirer du coté de Charding ÔC 
de -il ^tentère nt^ enruite d e s’e mpa- 

rer de Braunau V dont iTs comménccrent le 
fiége : mais ils. furent obligés de le lever à 
l'approche d’un gros détachement François 
& Bavarois. 

Après cette expédition , le Maréchal de 
Broglio ne voulant point entrer dans le pro- 
jet de M. de Seckendorff, qui lui propofa 
d’attaquer le Général Bernklau , il diftribua 
fon armée dans des quartiers d’hiver encre 
i’Inn ÔC l’Ifer , & fit cantonner celle du 
Comte de Saxe de l’autre côté du Danube, 
Ces arrangemens ne furent point du goût 
du Comte de Saxe \ il avoir de la peine à 
fe réfoudrç à s'éloigner dç la Bohême 

R'i 
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Histoire 

a’Egra : la conquête de cette Ville ^toit 
fbn ouvrage ; il avoit combattu avec les 
troupes qui reftoient dans Prague , & il 
auroit voulu pouvoir les dégager & être à 
portée d’aller à leurs fecours ; ce qui de- 
Venoit impoflîble par la dilpofition des 
quartiers de l’armée. Il fit tout ce qu’il put 
pour faire changer ces arrangemens ; mais 
M. de Broglio étoit entier , & il n’eut aucuri 
égard aux remontrances que lui fit à ce 
fujet le Comte de Saxe, par la Lettre fqi- 
.yante qu’il lui écrivit. 

. MonS lEV R , 

Quoique ms avis n'aient point prévalu ^ 
je fuis trop attaché au fer vice du Roi, pour, 
garder le filenne dans la conjonct ure prefentes 
l'idée d'aller fur l'Inn efi une chimère. 
JJlnn n'efi point une Rivière qu'on puijfe 
pajfer à la vue de vingt mille hommes , qui 
n'ont que douze Ueuës de pays a garder. Le 
rëfte des ennemis remettrait le blocus devant 
Prague , & notre brave armée qui y ejb 
ferait prife : je ne fçaurois vaincre la dou-' 
leur que me caufe une idée fi affligeante; 
d'ailleurs tous nos chevaux font hors d'état 
d'aller , & l'armée périra de fatigue , fur 
tout dans une fai fou aujfi avancée que celle 
ou nous fommes. 

Il y aurait une pofition à prendre : ce ferait 
de cantonner derrière féaab ; la droite de 
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Dxr ÇôMTfi DE SàXé. IjU). VI. 3?^ 
mtve armée au Danube , le quartier général 
à,Ambergi & la gauche tirant vers Egra^ 

Vous pouvez, tirer vos fubfifiances par U 
Danube 3 Nuremberg & la Franconie. Jies 
ennemis ne peuvent s'établir entre la Bohême 
& le Naab , parce que le pays eft trop pau- 
vre pour qu’ils y puîffent vivre : ils feront 
donc obligés de fubftfier dans la Bohême , 
une diftance fuffifante j pour que vous puijjiez. 
être averti à temps de leurs mouvemens : 
vous Confervez, ainfi une pofition qui en im* 
pofe à toute l’Allemagne. L’événement de /<* 
guerre n'eft point décidé 3 & tient tous leS 
efprits en fufpens : enfin fi le Boi veut qui 
fon armée fe rapproche du Rhin 3 on a U 
temps de faire des magafins j des nrrangel* 
viens & des marches fur plufteurs colomncr >’ 
par cantonnement. Les Princes à' Allemagne 
peuvent de la Reine de Hongr ie — __ __ 

fon armée ne juive point la notre , pour éviter 
la ruine de leur pays ; ce qui confervera nos 
troupes, & les mettra en état d’arriver en 
bon ordre fur le Rhin. Sans ces précautions 
nous ferons oblige's de camper & de fourager : 
mus réveillerons les habitans des pays par 
lefquels nous . paierons , & nous perdrons 
notre artnée. Voila ce que j’ai cm de mon 
Revoir de vous repréfenter. J’ai l’honneur 
d’être 3 &c. 

Signé3 i^AURicE DE Saxe. 

Pendant que les troupes des armées ref-i 
pcétives cherchèrent à fe procurer dej ; 
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^ fi I s T d J R X. 
quartiers d’hiver , il y eut nombre d'efear-* 
mouches de part & d’autre : les Autri- 
chiens s’emparèrent en Bohême de la ville 
dft Leutmeritz, où ils firent fept à huiç 
cens prilbnniers, commandés par le Mar- 
quis d’Armentieres. La priiè de cette place 
etoit d’autant plus importante , qu’elle fer- 
voit aux François à favoriler le paflTage des 
vivres qu’ils tiroient de la Saxe j ôc qu’ils 
y avoient une partie de leurs raagafins ; 
c’eft ce qui acheva de déterminer M. le 
Maréchal de Bellifle a lauver à quelque pri:^ 
que ce fôt la garnifon de Prague. 



du fixième & du premier Fblmncr^ 
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